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De la Y^rh^ \ des Crhiques ; Moyens d^^purer le goAt 
', que la y^oale pariialit6 corrompt , et d'assurer aux gens 

de lettres et anx com^dlens des d^partemens , une vieii- 

lesse honorable et tranqriille. 



L'isiPARTiAi.n'E distingue votre premier vo- 
lume J continuez , dites-nous toute la v^rite : 
Toil^ ce qu'on ne cesse de me' repeter.... La 
Terite! ehmondieu! depuis quelle h^bite le 
fond d'un puits, n est-elle pas encore noyfo ? 
J'ai lu , }e ne sals ou , que la verite n'^tait qu'un 
vaste miroir,' ou se refletaicrit jadis les objets 
dans toute leur purcte. Un rpi qui ne put en 
supporter Teffet le brisa dans un acces de c^o- 
lere , les morceaux en foient soigheusement 
ramasses. Les lemons de la verite devitirent d'a- 
bord plus*generales, en raison de la multipli- 
cite des morceaux reflectetirs ; mais qu'en ar- 

riva-t-il? chacun modifia a sa maniere la part 

z 



» 



du miroir qui \m ^lail ^chiie : Tun en degrada 
insefisiblement le lain; un aulrc permit que la 
jouille ternit la puret«* de la glace. De degra- 
dation en degradation la verite cessa d'etre re- 
cbqnatssaHe ; chacua ci:ut la voir telle qu'clle 
etaitprimilivemetit, tandk que le morceau dc 
gtace itiipdsteuf qu*il inlcrrogeait, n¥taii que \k 
miroir de ses pensees el de ses opinions. 

La yh\ii nVst done pas egale poiir tout le 
monde, ct nous ne Fapprecionsqu^aulant q^'ell€ 
ne blesse ni nos interets, ni nos gouts ^ ni nbs 
opinions. Ma tache etait moins difficile ^ rem^ 
pUr dans le premier volume ou je ne parle que 
d'un petit noinbre de comddiens vivans; maisil 
me- re jlo a tracer ka por^traits de beaucoup 
4^Ctturi^, dont Ics talcns n'^iimt pas eneove 
Ibtxne3 out bt^oin d'etre eclair es par les avis; 
4k\m critique vrai© tX enisourageante , ei ce 
^'tMt p9s une petite affaire que d'tnHnaaiaer 
1 atidQur-ptopre a^wec la raison. 

L99 WtenFS qui oiit dorit nir le mdme snjet , 
0t partiouli^^nient M. LemaKurier qui a public, 
il y a ea^on douse ans, une galerie ou figu*- 
rft9t ]bdkti»ctemenl. les bons comme les inau^ 
valt aetetirs , okA ete tellement ecmvaincus d^ 
cetl^ di€&Qiiltd qu^iis n'ont fait mention q^e des 
c^me^i^m qui n'cxiataient plus, et d'autrcs, un 
peu p}tis bftrdi^ , n' out fait qu^itjfflmu'er la ma- 



tier^. Mes p^rtraits-MP.t 4i>nc-n0aTeaiu« ]poi** 
que plus de$ Irois qu^rU Oi\t p<mr. origitiaux 
le$ artistes qyj composK^I h^ trouper de ncs 
deux The^lrr€is fvaa^ais^ ceuic qiii $€^ sont retires 
apres une.^lprieuse carifiere ^t qyi goute^t les 
douceurs d une beurcuse vieUIes$e» ei ^tSn les 
actQur$ 4V^ y^^l iPr^rite c|ec^d^s depuis environ 
quinze s^iis. i 

Jer ifie pr^mets pas d^ dii*c toule la vrrite>t 
Tintrigqe pt I4 CQf4^|^t)Qn oqt trop 4© moycus 
pour I'etpuficr de$ guVllese inontrc dcpouilJee 
dfi c^i^e,g^35e legerc dp«t ^on apdtrq ^e pip? ^^- 
voue doit 1^ CQuxv^r pour qno^ ^olerc s^n laa- 
ga^e, $i ellcj^? ")^^^ h <iecouy<}it Ipul tremble 
a sqj^ a^jpicc^ 4^ P^$|q|)^ s'fexaUcikt pour la 
c^mbtatU^e^ ^X^U yictoife Iwi est quf^Vmcjfo^ 
r^stee cla,i^ le3 grander qu^fell^s 4P9 nations 

^\ d^^- gPH^^F^.^^^^? wn regqe a ^ p^s etc 
de ioQgvic di^^eq , et des flpts de ^ang qigX s|iqc^ 

^i9^ R^^ ^^9: q^'^lls ay^it fail-,- i 

P» 1^'* R?^ ^S J(?rpille.s <;atasfroBl5issa,«.- 
do.utcf {^n^ on es$aye de 4^ faire servir ^ ^il 
pfospecite 4^ art?,; mai^ qijLC 4e dcajigrspa^HS, 1 
de degputs, de calomnies marcheat a Sja ^pil^ fH 
poursuiyent rhoiuine d^ Icttfe;^ qui. lujl cqasacre 
le fruit de spn ^xperiencp.... Q^e d'ap^dot;9|i 
singulicrcs , pjai^aptps et ijiialigiiea ^ fioiirr^i^ 
cltcr ^ Vappui de cette ^^ortion , si la disGr^r 
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ti<)n, cm plut6t le^ ^gardsque commainde }a pa- 
Ktesse fran^aise , n^arr^taicnt ma plume. 

La position d un critique est des plus embar- 
rassantes : s'il loue les qualites d'un acteur , sHl 
proclame ses succes et sa gloire avec eclat , on 
I'accuse de manquer de jugement et de gout , et 
•sbuvent d'etre partial. S'il se permet une criti- 
que douce et juste , il fail une blessure profonde 
qii'un .^loge merite ne saurait cicatriser, et 
messieurs les comedicns s'arrogent le privilege 
de nousennuyer sans nous laisserle droitde nous 
en plaindre. Je sais que chacun sVrige en juge 
quand ils^agit de leur talent, que le jeunehomme 
•a peine au sortir iie Tecole , et qui a forme son 
gout aux spectacles de la rue Transnonain et de 
'la rue Chantereine , prononce en dernier ressort 
sur le merite des plus grands acteurs doiit 11 ne 
saurait apprecier ni les qualites ni les defauts ; 
mais c^est par ccla meme que le comedieh de- 
vrait accueillir avec reconnaissance les observa- 
tions desinteressees qui lui sont adressees par 
deshommesqui ont donne des preuves de la 
droiture de letfr& motifs , de leur experience 
et de leur impartiality. 

' La suffisance de certains artistes dramatiques, 
provoque la bile de Fhomme de lettres qui n'a 
pas assez de sang-froid pour en rire.... Mais 
cette arrogance ne saurait justifier le ton aigrc 
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qu'on emploie trop souvent en.analyiiant lesou- . 
vrages litteraires et lestalensdescomediena Ce 
n^estptus que ropinion que Toil coosidere : m 
journal place un ecriyain parmi nos grands hbrn^ 
mes, un Autre le coraprend dans le nombre dcs 
auteurs les plus miserables, le premier le pro- - 
clame le successeur de Moliere ; le second lui 
reproche d'etre sans esprit et d'ignorer m^me 
I'orLhographe.Le comedien eprouye une par^ille 
injustice 9 ct selon les circonstances , on le pre- 
sente ici comme Temule de Lekain et la comme 
le plus mince debutant deforme par le conser- 
Tatoire. 

Une. critique amere, indiscrete dans ses ex- 
pressions, injurieuse dans ses epithetes, fausse 
dans ses jugemens , et qui n^a pour guide que la 
passion, justifieAa maxime beaucoup troppronee 
par les acteursnyediocres et par les mauvais au- . 
teurs .- 

La critique est aisee et Fart est difficile.. 

« 

La critique trop complaisante, qui transforme 
en beautes les defauts d'une pifece de th^Atre , 
et qui accorde une preference marquee a des 
productions reprouvcedpar la raispn , et repoCts* 
sees par le gout, sur des ou\rages d-un inleret 
reel V est encore plus dangereuse. t'eloge em- 
poisonne qu'elle prodigue , enivre et 4^^^ sou- 
vent un auteur deja trop prevenu de son preten- 



dtg taroir : la prtmi^rc est Poeuvre d*un Arb- 
tarque m^prisable el ridic\ile ; la sec^onde estun 
moyen doAt se sert un ZoYle intierie^', ati co&ur bas 
et h r&me mercenaire ', poar ^acrifier a j^a cu'pi- 
dite I'art qu'il aurait pa f^rvir : ce genre de 
critique n'est pa3 plus difficile qae Fautre. 

. Mais le eriiique, qui consacre sa pltitifie a la 
d^i^nse de la verite et k la prds^peritd des lettres 
ct des arts, 4$ans craindre d^ braVer les clameurs 
de rignorance > de froisser Tamour -^ propre 
de la mediocrity, tt qui se habarde h relever 
les erreurs et les fautes d*un esprit siup4- 
rieur, enlreprend une t4che honorable qui n'eSt 
ni ais^e-, liisans d^Sagr^me'nsSi reifiplir. LeLspoe* 
tes , les comedians , les pcintres ^ et en g^n^ral 
tous les artistes sont de la plus grande.suscepti- 
bilite'; et cdmme celle desvieilIes*fiHesetdesfa- 
natiques ^ leur col^r<$ smalltime Mcilemeht : 

Genus irntabile va/um. 
J'^ose inviter les gens de lettres qui / justement 
imle^, ontpu se laisscr entrainer au premier 
mpavementde leur humeur » i donner .iin exem- 
pk utile en abjurant ce t6n provocateur qiii ri- 
gjde dandles attaques repr^hensibles dont nos 
fipuillas p^riodiques sont trop souVent surchar^ 

gees, €1 qui afHigent les amis de la decience et 
du bongoftt/^ ne Toir que rouYrage, & nejuger 

que le.talent. Quelqirefoisua ecfitpteinde rai- 



totk est precede d'tin nom que la confiranc^ rer 
pousse; faut-il pourcela rejeter Ics lumrer^s et 
les avissalulairesqii*il renferme?'£aut«il meeon- 
.naitre le genie qui Ta enfaate? Doit-on sifQer 
uii acteur qui jouera parfailement un rdle, par 
laraison que sa condaile ne sera pas reguliei^^ 
ou bien parcc que ses opinions seront en oppo- 
sition a vec les n6tres ct m^me avec I'opinion g^- : 
nerale. ^on\ sans doute : le genie ^ Tc^rit , les 
talens sont 6euls du ressort d'un critique qui 
ji^c Ics ouvrages de litlerature el les oeuvrcs 
des beaux arls; ct les censeut^s politiques ren- 
draient un grand service a la sociele , Vils. 
consentaient ^ substitueraux^ expressions pen 
d^licatesdontla plupart se servcnt^ ce ton d'ur- 
banite, ce langage poll qui inspirent la confiance 
el fixent ratlcntion. 

On assure que Tautorite ale projet de s'occu- 
per de TameUoralion de Tart th^Atral , et deja 
elle a adopte une niesure que j^avais proposee 
il y a cinq ans «t que j'ai de nouveau indiquee 
dansle premier volume de cet ouvrage, en nom- 
mant un commissaire charg^ de la police inie- 
rieuredu theatre; mesure impuissante/si ce com- 
missaire n^a pas des pouvoirs assez ^tendus 
pour reprimer Tarbitraire duxomite qui s'oc- 
cupe des details de radministration , ct r%e- 
^^rer son organisation dess^treuse, dont les eife ts 



8 
ont ele si fiinestesJi la prosperite de la comedie 
fran^aise et a Tart theatral. — * 

Aux mo yens que j'aiprecedemment donnes , 
j'en ajouterai un que je crois utile pour former 
le gout du public qui n*a pu s'^clairer faute de 
modelcs^ que rintrigue, la venalite et Tignorance 
ont alte're et qu'ils corrompront entierement, 
si Ton ne s'empresse d'arreter leursprogres des- 
truqteurs. 

Chacun a sans doute le droit <le s'exprimer 
avec franchise surles talens des artistes et sur les 
productions litteraires ; mais le gouvernement 
protecleurqui veille surlesmoeurs etsurla pros- 
perite des arts, en laissantles critiques inexperi-, 
mentes ou de mauvaise foi composer leurs ju- 
gemens de ces trois mots : detestable , me- 
diocre, sublime, s'occupera, sans doute, de por- 
ter la lumiere au milieu de ce chaos, et declas-' 
ser les talens pour qu'ils ne soient point vus 
dans un faux jour. 

En proposant, il y a environ dix ans, deseco- 
les sceniques , des theatres d'eleves , j'ai demon- 
tre que cet etablissement indispensable , si 1 on 
vcut former des sujets, bien loin d'etre onereux 
al'autorite, elle en retirerait un b(fnefice ; le 
moyen queje vais soumettre est de lam^inena- ' 
ture. 

Pour obtenir une critique saine sur les talens 



des comediens, il est indispensable , autant que 
la chose est possible, de ^oustraire recriyain ^ la 
poursuite du besoin , a Fappdt des diners, 3i Tin- 
fluence des cadeaux et a la seduction des actri- 
ces. La seule maniere de le tenter serait d'eta- 
blir un journal ofiiciel des thealtres. Le ministre 
de la maison du Roi on celuide Finterieur, nom- 
merait qualre redacteurs dont il connaitrait le 
merite , Texperience et Tequit^. Le premier , 
qui dirigeraitcette feuille, serait chargi^.du thea- 
tre de la rue de Richelieu et de celuide POdeon ; 
FAcademie Royale de Musique , les Italiens et 
Feydeau formeraient Tarrondissement du se- 
cond; le departement du troisieme compren- 
drait le Vaudeville, les Varietes et le: Gymnase; 
et celui du quatrieme se cbmposerait des quatre 
theatres des boulevards.... Leurs traitemens se<- 

raient ^xes par le ministre Les amateurs de 

la bonne comedie se feraient un devoir d'enri- 
chir de leurs observations ce journal ^ui parai- 
trait tons les jours , et les grands personnages de 
Tetat, lesmagistrats, les fonctionnaires publics et 
tons lesFrauQais protecteurs de Tart thefttral\ 
s'empresseraient sans doute de seconder uhe en- 
treprise dont le produit , qui entrerait dans les 
coffres du gouvernement , pourrait servir a 
encourager les gens de lettres et les artistes. 
II n^est pas necessaire de d^velopper les avan- 
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ta^es <jUi resullcrafcni dWe feuille^dont H^ 
luit^i^'res , la iJeBca^esse fefe rirapartialHe dea 
rcdictears iiraifent' aitisl ^araoitie^. 
-- Apres aroir appele rattcntion hxxt ks vices de 
Tadnliiiiistralicm ifcelilrile , apres avoir deAion- 
trc^ dai» divot's odVJrages, quie tes soci^taires du 
iheAtte frangliisontpar le«T aiiiitrait^e, lenrOT- 
giicrii, fe«r incdndaile adnrinislrative , acc^r^ 
la ruine ^e Fart > el cela, ^enVassurant au tmlien 
•de rabondanire ^ nne ekistetac^ h^liaraUe ipom: 
leursvieux^burs', iju'iltri^ ^t pfcrmis d'elevcr 
ma faibi^ v6ix en feVcirr des comedidns dfe 
piK)vJncfc, qui, presqae toojoirrs abrcuvls de 
degouls, accabl^ dfe travail , sdirveWt eh proie 
auxprivdi^tidnsles plus pereSbfes, nfe Tencohtrerit 
ponr la plopart/ a la ^fin ;de letrr doblai^use 
carriere^ que la misere et le ddsespoir. 

J'ai vu-Jk Paris , il y apeud'abn^es^, «h cfoth^- 
•dien A'nn ^ge qui luiipcrfeiettai I encore dc(|)a- 
rartre 'sor le lheaii*e , eitriescoinmiindable par sicd 
talens et parsa probite , qm,, -ne trotivant pbiitt 
^Vngdgenienty solHcitafit cfn vetsant deslarmes 
a(m^#es , tin emploi de concierge , une plbce de 
domestiqde vet qui , n'ayantpu -se la procurer , 
moui'lit^l'hoapice^ous le;{>oids desa douleur.... 
'Pliisieursidutres sont menaces du mente soft, et 
dies homities de lerltres GStimabtes eprouvent 
une ^gale infortuito. Bn voici un exemple : 
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;' II exi^e ence moment dans un Mpital de 
Paris, uh ^ieillard jDctogenaire , que Je crois Ic 
doyen des auteurs vivans. Ce brave homme a 
peut-^tre compose dans sa vie plus de soixante 
pieces de th^Mre dont un tiers , au moins , ont 
eu jadls uh gt*ande vogue dans les petits specta^ 
cles : il a c^opere commc admini'strateur , -^ en- 
ricMr Irois 6u qualre administrations, qui ont et^ 
tour-a-^tour florissantes etdont les che& daunts 
lie lui ont Mgiie que la pi lie des &mes sensibles. 
Ce vieSl&tdiheritait slinsdoute unmeilleur sort, 
sa cotidiiite &cf uell^ vient a Tappui de sa con* 
duite psLSs^e qu'V>n pourrait attcster au besoin. 
Groirait-on qu 'liy^nt unefemme araoitie aveu- 
gle , quHln'a pu Mre placer avec lui , il lui porte 
chaque jour au fond du Marais, malgre son 
grand lige , la portioii exigiie qui lui sert de di- 
ner, et qu^il partage avec sa compagnc de mal- 
heur , aihsi que le denier de la veuueqn^cn lui 
affre qiielquefois et quMl Se trbuve heureux d^ac- 
eeptcr. 

Que fes ]^emiers jours de la civilisa tion ai^t 
vu mendier Homere , que depuis lotB ,* jusqu^iiu 
siecle de Louis XIV , les plus, beaux esprits, les 
savans les plus renommes, les ecrivains les plus 
^clair^s etles plus sages aient ele exposes aux 
persecutions de^ Tignorance et en>.proie . aux 
maux tde la misere plus affreux -encore : cola 



afflige rhumanile ; sans elonner Fobsertateiir ; 
mais qu' apres le siecle des lettres et des beaux- 
arts, qu'apreslesiecle delaraison et dela liber- 
te-, Ton permctte qu'une classe d'artistes privile- 
gies jouisse de Theritage de nos poetesles plus 
cejebies(i), et que leurs descendans etles litte- 
rateurs qui suivaientla meme carriere ;les ecri- 
vains qui leur ont succede, Tartisle d'un me- 
rite leconnu etsuperieuracelui duchefd'emploi 
qui Ta repousse du Theatre Frangais, trainent 
une vieillesse douloureuse, sans appui, sans autre 
sccours'que celui que le coeur cpmpatissant accor-. 
de a rhumanite souffranle , c'est ce que Ton ne. 
pent envisager, sans eprouver un sentiment peni- 
ble, et ce que nos neveux ne croirpnt ^n'avec 
peine. 

La clemence n'est pas tou jours une vertu ,• 
elle est souvent un calcul de la politique ; maia 
la bienfaisance caracterisc lesgrandes ames, et 
les bons rois, et Fetablissement de Thotel /des* 
invalides honore beaucoup plus la memoire de* 
Louis XIV, que les actes, (je ne dirai pas de 
clemence? ce monarque fit rarement eclater la 
sienne) les plus glorieux de son regne. 



(i) Les droits des auteurs dramatiques | sur leurs ouyra(;es , 
fur leurs proprie'tes.  
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Le patriote , le bon fraii9ais , est ^mu en 
apcrcevant cet asile de la loyaute et de la bra- 
• Youre , Faspect de ces vieux guerriers 'qui ver- 
serent leur sang pour nous soustraire au joug 
des etrangers; pour illustrer la France, inspire 
, aulant d'intqret que de respect... Le militaire a 
la conviction de couler ses derniers jours k 
' Tombre des lauriers qui lui rappelleront ses 
'belles actions, et au milieu de ses camarades , 
echappes comme lui aux jeux sanglans de Mars. 
Cetteidee lui donne de la confiance et double 
so^ courage. Que de chef-d'oeuvres , que d'ou- 
Trages immortels n'aurions-nous pas? que de 
talens perfectionnes embelliraient notre sc^ne, 
\si les enfans d^ApoUon , si les interpretes de 
'^ Clio, si lesfavoris de Thalie , de Melpomene , 
de Polymnie et de Terpsicore, qui conlribuent 
aussi a la gloire de la patrie, pouvaient, comme 
le soldat, se dire : Je puis me livrer sans inquie- 
tudes k mes travaux , et si Fapplication que je 
donnerai a Tetude, si le temps que je mettrai h 
acquerir des connaissances utiles et des talens 
superieurs me font perdreles faveursde Plutus, 
un grand roi, protecleur eclaire des lettres et 
des arts, clement par inclination, bienfaisant 
par caractere, recompensera mes sacrifices et 
mes soins; il m'assurc une retraite honorable et 
je pourrai finir ma carriere avec tranquillite. 






llmcpAraitxitile dc fairc observer quecelte 
iii^^itutio^ ];i\)iCcasionaer2^t ai^f^u^ 4?p6n$e au 
Gouvememcntt et je x^h proposer un^ maniere 
4e ia^ doter J qui, dans p^u de ^c^mps^, lui pro^ 
c^rer^it des, rcYeB^us afimi^s^, qui lui penult- 
Ir^i^Uf dp pay<?r le local qu'oA ppurrait uc lui 
a^cgrder q^e prpyisoirem^nt. 

Voj;^ sft plaint dcpuia Ippg-temp^ de la jpui$- 
&aii?;e des droilsf 4'2^rtWi^A qpe ]V|^s^ieurs. lf<s 
comedieps s^arrogen^ di){ ^o? nprea la mort du 
po^le dpnt i]si depouill^pt la^ f^mille. Tput de- 
^^^^i deviendrait superflti; ^^v \\ s^r^it di0lcile 
d'aJQuter a tput ce qufi Yo^ a 4it au $ujot 
de cette veritable usurp^tioa.. 4^ ue vQiadrais 
pa^ qu'pn priT^t les en£Ein3 du fruit du traraij dc 
leur pire... et je crpi^ ju^le de lais^er les heri- 
ticfsdf I'auteur c^rannatiqvie, retirer la retribur 
tioa qu'il recevait Iqi-nicnic pendapt dix ans ; 
mais ce delai expire, i^ feudrait que la moitie 
de ceUe retribution dev^qt la propripte de la 
xnaisaa ^e retraite d^esi hommea de leltres el des 
com^dieus 4e$ departpmeas et de ceux de P^ri«, 
qui n'pnt pas, comme Me^ieurs lea Societaires 
d,e la Comedie f^-an^aise, le privilege dij se faire 
4) 6, 8 , et meme ip,ooo francs de reates, ea 
recil^nt , tant feien que mal , de bom qu de 
mai^v^i^ vers dieux ou trois fpis par mois. A 
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r«xtii^ction des bmliers du poete drdmaU<|uc, 
qui auraieot conserve la pro{Mriele de Taalra 
moitie de.la rfU^kulioq^ la tPialUe sqva\% ac-^ 
quisQ^ U mai3on deretraitc. Tau&les Q||vrage$ 
qu'oa reprf $QQte svr qqs th^bes anciens el mo- 
denies seraient soumis aux m^me$ drxuts.^ e| 
les vrais heritiers de leurs auteurs rentreraient 
dans iapropriete de la portion qui leur serai t 
accordee, sans que cette equitable restitution 
eAt d'effet retroactif. 

Les rerenus de cct etablissement, d^abord peu 
considerables, seraient, comme ce simple aper^u 
le prouve, plus que suffisans pour procurer aux 
artistes que Ton y admettrait non seulement 
tout ce qui est necessaire a la vie, mais encore 
une honn^te aisance... surtoutsi Ton considere 
qu'il recevrait des dons et des legs, et que les 
hommes de letlres et les comddiens qui n^au* 
raient que de faibles ressources pecuniaires, y 
trouveraient, moyennant une modique pension, 
une existence indepcndanle , une nourriture 
saine , et une societe agreable. 

Je m'abstiendrai dc donner un plan d'admi- 
nistration, et d'indiquer les titres qu il faudrait 
reunir, et Yk^e qiion devrait avoir pour entrer 
dans Vasile royal des gens de letlres ct des ar- 
tistes dramaliques, Je hasarde une idee vaste e( 
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humaine ; je ne doute pas qu'elle ne frappe les 
hommes dVtat et les amis des arts et de la so- 
ci^te, et je m'y arr^te pour ne pas les en dis- 
traire, persuade qu lis saisiront beaocoup mieux 
que moi les avantages et les bienfaits dont elle 
peut devenir la source. 
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FLORIDOR. 



JosiAa de SouLAS ^tait gentilhomme ; sa fa- 
mille habitait la Brie. II servit d^abord dans le$ 
Gardes fran^aises et le Roi lui accorda ensuite 
une enseigne dans le regiment de Rambure , 
qu'ii quitta pour jouer la xomedie en province. 
II fit parlie de la troujpe de rh6tel de Bour- 
gogne , en i643, pour y remplir les premiers 
r61es tragiques et comiques. II obtini; le plus 
^clatant succes. 

L'ensemble de la personne de Floridor (nom 
quHl prit en embrassant la profession de co^ 
medien) etait noble , sa physionomie ouverte et 
distinguee , sa taille grande , et son organe plein 
et sonore ; on lui reconnaissait une diction ma- 
jestueuse et en meme temps naturelle, qualites 
qui se Irouvent rarement reunies..., mais Ton 
doit conclure des eloges que les contemporains 
de Floridor ont fails de ses talens^ qu^es r61es 
qui exigent de la chalcur et de Tame. Jf conve-' 
nait beaucoup moins que les roles de raison- 
cement et de dignite , puisqu'on assure que* son 
talent n^eprourait jamais de variations et qu^il 
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jouait toujour* egalement bicn. L^sprit , }e 
raisonnement, tout ce quis'acquiert parT^tude 
est susceptible d^un degre dc perfection que le 
temps seul altere ; mais tiyt ce qui e^t du res- 
sort de 1 '4me est jojiroalier , et ne saurait se 
montrer constammcnt avec le m^me eclat, avec 
la meme superiorite. 

On Ic cite dansles r^le^.dePyrjnhas (Andro- 

,niaque)^ de ^assinissa (Sophonishe de Cor- 

neille), d'^lejsandre ( de Racine ) , de. Titus 

^Berenice4ellacineX.ct dans beaucoup d^au^ 

tre^ de ce genre qu'il ^a.; 

Les moeij^rs de cet. artisi,^ ^timsd^k eta^epjt 
j>ures et sfi{it^o()ite h toute ^preuye, aussi ^tait- 
il aime de la cour et respecte du.pubbc. Lorsque 
Racine donna sa tragedie de Britannicus au 
th^&tre« Floridor fut charge du rdle de Neron, 
il le jqua.d^une maniere h satisfaire t)t Fauteur 
et te public ; mais la piece n^obtint qja!un succ^s 
tres-mediocre , et la cause de cette froideur d^ 
parterre fut de voir un homme aussi irrepro- 
chable representer un monstre tel que Neron. 
II poussa son mecontentcment (honorable pour 
Facteur) jusques k exiger que ce personnage fiU 
confid }ftax autre comedien. On ne saurait trop 
r^peter cette anecdote qui prouye cpmbien la 
conduite d'un artiste dramatique influence surle 
/l^ement que Ton porte sur ses talens. 
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L'esprit de Floridof dtait orne, etses haran^ 
goes (il etait Voraleur de la troupe) ordinaire- 
mentcourtes etpurcment ecrites, furenl tou- 
jours fa\orabIement accueillies. Une chose qui 
est particuliere k cct act«ur et qui ne s est point 
renou\ellee, c'est que Ic public ne rintcrrom- 
pait janiais, il ecoutait ses discours dans le plus 
profoad silence e.t lui laissait jouer ses r61es sans 
,donne;r la plus legere marque d'approbation ; 
mais les ^piaudi$^naens ^clataieht de toutes 
parts quapd il entrait sur le theatre et quand il 
quittait la scene, horns XIV faisait un grand 
cas 4es quality pe.rsonnelles et des talens de 
Floridorj il lui accorda divcrses graces, et 
protegca lia troupe de Tfadtel de Bourgogne 
pax rapport a lui. C^e^ en sa fayeur que ce 
jmonar^^ rendit un iurr^t qui declare que la 
4profession de Qoijci^ien u'est pas incompatible 
avec la qnalite ^^e gei|titttv)aime. 
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DUFRESNE. 



Abraham - Alexis - Quirumll DtJFRtSNE ; 
« cet acteur etait , dit-on , si glorieux ( rapportc 
» I'auteur des Observations sur Tart du co- 
» medicn) qu'il ne parlait qu'2i peine h ses 
» domestiques 9 et lorsqu'il etait question de 
» payer un fiacre ou un portieur de chaise \ 
» quHl se contentait de faire un signe de t^te, 
j» ou de dire d^un air dedaigneux : Allans^ 
» qu'on paiece malheureux... Un jour, en 
» pleincafe, parlant ^r Fin^galite des fortunes 
» et du bonheur> il disait avec ce ton de fausse 
JD modes tie ^ assez ordinaire aux persoiines pre-r 
» somptueuses : On croit peuL-itre fort heu^ 
» reux , par exemple, un homme comme moi; 
» mais festime plus le sort d'un simple gen- 
» TIL HOMME , retire dans sa terre apec disc 
» mille litres de rente ^ que ditre ce que je 
» suis ». 

L'encens dont on enivre les pretresses de 
Thalie et de Melpomene ; enceps rarement pur, 
et pi'esque toujours digne de la dif inite qui le 
re9oit ; Fimportance inconsideree dont on a en« 
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toard la professioh de com^dien, sont les prin-: 
cipales causes de Torgueil outr^ qui distingue 
la plupart des artistes dramatiques. Get orgueii 
repand le ridicule sur un acteur doue d'uft 
grand talent , abuse par des adulations impru* 
dentes, et charge de lauriers fletris par une 
prodigalite scandaleuse; mais il provoque Tin- 
dignation contre la niediocrite, manifeste son 
arrogance et la couvre de mepris. 

La faniille de Dufresne a produit plusieurs 
comediens recommandablcs par Icur talent. 
Son pere avait debute avec succes, en i6g5, et 
quitta le theatre , Tannee 1 7 1 7 . JeanrBaplxsie- 
Maurice Quinault, son frere aine, jouait avec 
superiorite les premiers rdles danir la comedie , 
ti il contribua ^ la grande reussite du Philo- * 
^phe marie de Destouches, dont il crea le 
principal personnage. II etait encore tres-bon 
musicien , et composa la musique des Amours 
des deesses, opera de Fuzelier. II avait ete re- 
^u en 17 12, reparut pour pcu de temps sur le 
iheiire, Tann^e i73*4f et mourut dix ans apres. 
Dufresne avait trois soeurs comediennes. M"'. 
de "Nesles , ain^e des trois , epouse d^un acteur 
de ce nom , excellente dans les princesses tra- 
giques et dans les grandes coquettes, fut enlevee 
a la scene par une mort pr^maturee , ^ 1 lige 
de vingt-cinq ans /en 1 713, apres avoir joue 



cinq ans' la comedi^. Marie-Aniie Quinaiitt fiiit' 
rcQiie en 1714? ct quitla le theatre Tan 1722V 
La plus jeune debuta^ sous le nom de M^^'. De-r 
fresne; ea 17 18, dans les r61es comiques char-c 
ges, etyfut constaniment applaudie juisques^K 
sa retraite qui eut lieu, Fanhee 1741? epoque 
de celle de Tacteur dont je parle. 

Dufresne debuta , en 1 7 1 2, dans Oreste (Elec- 
tre de Crebillon). II y reussit cotnpletement y 
quoique tres-jeune encore. M"*. Dum^nil dit^ 
dans ses memoircs , que Dufresne etait le plus 
beau des humains , et M"*. Clairon en porte le 
jugement que je vais rcpcter : « Dufresne, plus 
» eblouissarit que profond ; noble , mais jamais 
» terrible ; |iein de chalcur , itiais sans ordre , 
» sans principeS , sans aucun de ces grands 
» traits qui caracterisent le genie , n'a pti devofr 
n ses succes qu^aux supr^mes bcaule^ de totite sa 
9 personne et de son organe » etc. 

Le public <fui avait favorablement accueilli 
les essais de Dufresne, accoulutne aii t6n eni- 
phalique, aux fureurs de Beauboorg qui avait 
succede a Biiron , et qui declaniait indislincte- 
ment tous les vers d'une piece avec un ^gal 
enthousiasme ^ et mettait les cris et les empor- 
temens a la place *de la chaleur, fit efirouver 
des desagremens k Dufresne que Ponteuil , co- 
medien instruit qui s' etait fait une dictioil 



mlurelle et un talent vrai, en prenant le cfle- . 
bre Baron pour mbdele, av^it forme. La rigueur 
du parterre se manifesta surtout a une repre- 
sentation de Polyeucle, oule jcune acteur jouaif 
Severe, pour facilifer le debut de M"'. Gauticr 
qui avait choisi le r61e de Pauline, et qui 
abandonna ensuite le theatre pour se faire re- 
ligieuse carmelite. Ces mauvaises dispositions 
de la part des zelateurs du g4^nre outre conti- 
nuerent jusqua la retraite de Baubourg, qui 
raanquant' d'intelligence suppleait, par une 
energie aveugle , aux q.ualites qui constituent 
le talent du tragedien et dont il etait de- 
pourvu. Les applaudissemcns qu'on lui pro- 
digua lorsqu'il tint le premier emploi , le ven- 
gerent de tette injustice et le placerent imme- 
diatement apres les. Baron, et lesLekain. 

Voltaire confia le role d'CEdipe a Dufrcsne, 
qui crea ensuite Romulus(de Lamotte Houdard}, 
Dom Pedro, (Ines de Castro m^me auteur) 
Pyrrhus (de Crebillon), Titus ( du Brutus de 
Voltaire ), Orosmane (Zaire ) , Guslave ( dfe 
Piron ) , Vendome ( Adelaide Duguesclin ) , 
Enee (Didon de Lefranc), Zamore (Alzire), 
Mahomet ll ( de Lanoue ) , le Gloricux ( de 
Destpuches), le Metromane (de Piron), le Baron 
de rhofome du jour ( de Boissy ). 

On assure que cc comedjen garda , pendant 
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trois ans , le roanusctit da Glorieux , sans tou- 
loir Tapprendre; ct qu'il exigea que Dcstou- 
ches en changeatle denouement et gdt^t ]e cin- 
quieme acte de sa comedie.; 

Cet acteur s'elait mcme permis d'intcrdirc 
sa porle k Voltaire pour ne pas recevoir les 
corrections qu'il faisait au r61e d'Orosmane k 
Tapproche de la premiere representation de 
Zaire. La veille du jour qu'on devait jouer cette 
piece, plusieurs traits se presentent a Fesprit 
du poele, qui veut en embellir son drame, 
sans reculer ce jour tant desire. La chose etait 
assez diflBcile : vaincre la mauvaise volonte , 
triompher de la paresse, sans blesser la supre- 
matie que les aclcurs a influence pretenden 
exercer sur les desscrvans de Thalie, et qu'ils 
s*arrogent encore sur les auteurs dramatiques , 
n^aelit pas une petite affaire* Yoltaire le savait 
mieux que personne. Caresser un vice est sou- 
vent un bon moyen pour profiler d'un defaut. 
Le pocte , inslruit que les principaux acteurs 
qqj doivent jouer dans sa piece , sont a diner 
chez celui d'entre eux qui etait charge du role 
le plus important , juge I'occasion favorable 
pour • leur faire parvenir les changemens faits 
tasa tragedie , et il la met a profit d'une ma- 
niere aussi spirituelle qu^aimable. Un pate est 
choisi pour ^tre Tinterpr^te de Tauteur aupres 
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des joyeux gastronomes^ Get orateur d'une. 

• • * 

Eloquence, persuasive, arrive au moment ou le , 

second service allait etrc mis sur la table. Son . 

... , 1, _ ^ 

apparition inspire la plus vive gaile parrai les 
convives et dispose les esprils en faveur de ce- 
lui qui lui a confie s^^ interets. L'on ouvre ce 
pale inattendu ,' et dnle trouvc garni de pcrdrix 
artistcment arrangees et tenant chacune un petit 
^papier en son bee orne d'un ruban elegant ; 
Ton s'empare de ces jolis billets et Ton y recon- , 
nait les divers changemens que Voltaire a fait 
a sa piece. Les billets sont remis a leur adresse, 
le pale est devore, les vers sont appris, la re- 
presentation a lieu j etpour cettc fois la gour- 
mandise Temporta sur Timportance et sur la 
paresse. 

Uanecdote suivante est une autre preuve du 
caraclere imperieux de ce com^dien.Le parteiTe 
ay ant crie a Dufresne plus haut\ celui-ci repliqua 
avec audace : et i?ous^ plus bas\ L'autorite le punit 
de cette irreverence par quclqucs jours de fort 
TEv^que, et lui ordonna de faire des excuses au 
public. II parut done en habit noir boutonne et 
sans^pee, et il commen^a sa harangue par celte 
phrase remarquable : Messieurs ^ je n *ai jamais 
mieux send la bassesse de rnon etat que par la 
demarche que j e fais aujourd'hui. Lfi parterre 
l^nterrompit par des applaudissemens et ne 
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voului point en eiatendrc davaniage, bicn per- 
suade que Torgueil de ce heros de theatre elai't^ 
incorrigible. C*est encore ce ireihe fyufresne 
qui, pen^tre dti role qu*il devai^ reihplir ( le 
Glorieux ) se presenta i la porle de la Comedic 
avec la demarche et le Ion qui conviennent au 
comte de Tufiere , et dit aVec Hauteur au porr 

4 I I 

tier ; Potirquoi rioiwre-i-on pa^ tes deuab battans? 
Dufrcsnc ri(6 put supporter rhumiliatioh d'a- 
voir fait d^s excuses au public , et il se retira 
du th^Atre daris toute la force de son talent, et 
dans un age peu avarice, ratiriee 1741? ^vec 
une pension de' iobo f'. dfe la Cdmt'die Fran- 
^aise dont if ^tait te dcfyen, et iboo du Roi. II 
niouii!l[t eh 1767. 
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LANOUE. 



J.-R Sauv^ de Lanoue , naquit Tannic 1701. 
II cotntneti^a ses etudes dans sa ville na- 
tale , Mediix, sous la protection du cardinal 
de Bissy, tl il les acheva au college d'Harcourt 
k Paris. Soil gout pour la comedie , lui fitbra- 
vcrtoiis les obstacles que la nature avait opposes 
au developpement de son talent dramatique. Sa 
figure d^chai^riee etait tellement ingrate , que la 
preMiere foisqu'if representa Polyciucte mar- 
tyrise a la fin de la pifecc on dit qu'il rcndait 
d^aotant mieux ce role-li, qu'il atait parfaite- 
Aient I'air a la chose. Sa toix ^tait sombre , son 
zSlt commun, sa sant^faible, ce qui paralysait 
ses moyens ; maissoh intelligence ^tait exlr^nie , 
ion esprit cuUiv^ , son gout sAr et son jeu d'une 
▼erile ravissante. II brillait dans tous les rdles 
qui n'exigent que du rai^onnement et de la 
finesse. Esope a la cour , le Pbilosophe mari^, 
le Marquis de la pupille, avaient contribue h sa 
reputatimi et class^ son talent. Le public s^ha* 
bitua^ sa figure ; maisil lui t^moignait quelque- 
fbis combicn il la trouvait peu favorable j et la 
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sallc retentissait d^applaudissemens touteslesfois 
qu'il disail dans le role de Dorville , de TEpoux 
par supercherie , comedie de Boissy : 

« Mon visage est ingrat pour exprimer la joie. 

Lanoue s'etait deja montre bon comedien k 
Lyon, a Strasbourg et a Rouen quand ildebuta 
i Fontainebleau, le i4 mai 1742 dans le Comte 
d 'Essex. II reussit completement , et la Reine 
cut la bonte de lui annoncer elle-m^me qu'elle 
ie recevait ; et des le lendemain , il fat admi^ 
d la comedie frangaise d'une maniere distin- 
guee., 

Lanoue quittait la direction dutheitre de 
Rouen, qu^il avail eue en partage avec M^^^.Gau- 
tier y lorsque le roi de Prusse lui fit proposer de 
former une troupe de comediens Iran^ais , et de 
la eonduire h Berlin ou il lui assurait de grands 
avanlages. Get acteur voulut remplir les inten- 
tions du moriarque , il engagea beaucoup de su- 
jets; mais la guerre qui eclataen i']I{i. empecha 
Texecution de ce prpjet, et ruina Lanoue j qui, 
plein d'honneur et d'unc probite severe , paya 
tons les comediens qu'il avait engages, en les con- 
g ediant. 

Lanoue, poete recommandable, avait fait 
jouer une petite piece a Strasbourg, intiiulee : 
lesDeux^oncles, et Ton trouva de Tesprit el d« 
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la gaiet^ dans cet ouvrage. II 'fit repr^senter le 
Retotir de Mars, comedie en uln acte et en 
vers, en 17 35, surle theatre Italien. L^abb^ 
Besfontaines dit enparlant de celte piece, dans 
ses observations sur les ecrits modernes , tome 
IV, pag. 74 : « Je n'ai rien vu en ce. genre, de 
» plus fin , de plus leger et de plus pense. Si 
» Tautcur , dont le rare talent a et^ ignqr^ 
» jusqu^ici , ayait juge k propos de gardcr 
». rincognito , et de prendre sur cela les pr^- 
» cautions neces3aires ; il est certain qu^ori n^au- 
» rait pas manque de do hner cet ouvrage k quel- 
le que auteur celebre, etc. » Enfin, il donna la 
tragedie de Mahomet II, en 1739 , qui eut un 
grand succes , et que Ton a vue longtemps 
avec plaisir. Ces titres etaient trop beaux et les 
talens de Lanoue trop reels pour que le public 
de la capitate ne confirm4t pasle jugement fa- 
vorable que la cour avait port^ sur son m^rite , 
et son trromphe fut aussi eclatant h, Paris qu^^ 
Fontainebleau. 

La comedie -ballet deZelisca,en trois acteset 
en prose ; pi^ce qaUl composa k Toccasion du 
mariage du Dauphin, qui eut lieu en 1746 (i), 
est i'uperieure i la Princesse de TSavarre, que 
"Voltaire fit dans la m^me circonstance et pour 



(1) Elle iitt joude It 3 mai. 
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le mime sujet , yalut ^ Lanoiid une pension it 
jooo fr. que le roi lui accorda et Femploi de 
xepetiteur des^pectacles des petitsappartemens. 
]Le dt^c 4':0i|'l^an$ ,qm re&limait et 1 bonorait de 
sa <:onfiance , lui donna la direction de son thea- 
tre de Saint-Qoud. 

La Coquette ,€orrig^e , piece faibtement ^crijte, 
inaisjdon;t le^ siiuaUons sont dramatiques, que 
TonjojiapQiirJajpi^eacii^e^bis, le 23 £^vrier de 
Tanpee i^5&j .te^mioa sa carriere iitl^raire ; et 
le rA^e ^^e •CJi^AandEe dant ii se chargea, fut le 
dea'niejr qu'il etablit : il merita une double cou- 
ronxie , et les ^succes du cpmedien egalerent 
ceux dn ptoete. ^ 

iianoue qjxitta le theatre un anapTes,ilse re- 
iiiia le 26 mars 17&7 , et il fit connaitre , dans 
Uin.e harangue qu^iladressa au public, le motif 
de s|ifeiraite : «une5ant^affaibiie, dit-il,etpea 
» capable des efforts qu'exigc Fart que j'exer- 
p .^ais^Ousyos^yeux, me reduit jt .une retraite 
» precipitee,maisnecessaire, elc. 

Cqt .aQteur .q\ii avait obtenu ia pension- de 
loop £c, jnouriit le i5 novewbre , en 1761, 
&gd de soixamteans. On trouva dansses papicrs 
iWe co.medie intitul^e : rObstihe ; elle n'a )a- 
]3(i,aiset^ representee. II avait tra^^ les plans dc 
«deux tragedies, et lessujets qu'iJs se proposaU 
. Se trailer, sont la MortdeCleomene et la MQrt 
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tleThrastfas. Ondoitregfelterqu'il n^aitpuexe- 
cuter son dessein. II est % ^esumer que,degage 
des fatigues da th^ilre , la tranquillite d^esprit 
dontil auraitjoui , luiaurait permis de se livrer 
sans distraction , au cultc des muses, et que son 
style aurait acquis plus dVnergie etplos de cor- 
rection. 
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THORILIERE. 



Arme'Maurice'-Lenoir^sienTdelaLTnoiiiLii.fLRj 
dit Tauteur dc la Bibliotheque desThe&tres, qui 
• avail ele re^u dans la troupe sans y avoir d e- 
» bute, parut pour la pre miere foisdans le role 
» de Xiphares de la tragedie dc Mithridate , au 
» mois dc juillet en 172a. Son pere etait 
Pierre Lenoir de la Thoriliere, cet excellent 
comedien , le dernier qui restait de la troupe 
>> de Moliere, et qui mbiirut le iSseptembre 
» 173 1 , Age de soixante etquinze ans ; sa mere 
» etait Catherine BiancoUeli, fiUe du grand Do ^ 
» minique , celebre actrice de Tancien theatre 
» Italien, connue sous le nom de Colombine; 
» son aicul etait le sieur Lenoir de la Thori- 
» liere , qui , d'officier de cayalerie, devint 
» grand comedien et succeda ii Juenen de La- 
» flcur dans les roles de roi et de paysan. Ce- 
)) lui-ci mourut vers Tan 1670. (L'auteur se 
trompe , il jouait encore en 1 679 , et Ton assure 
qu'il mourut cette meme annee. ) « Ainsi notre 
» nouvel acteur, qui commence a se faire gouler 
» dans les roles a manteau, se trouve bien allie 
» au theatre, non-seulement en ligne directe 
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n comme- nous venom <le matquer , mais en- 
» core ei^ollaterale , etant neveo ^d^funts 
» sieurs Baron et Dancourt, k cause de lleurs 
» femmes, Louise et Th^resc Lenoir, soeurs de 
» son pere. » 

LVieul de la Thorilifere ^tait gentilhomme et 
capitaine de cavalerie, et il eut besoin de la 
permission de Louis XIV pour(|uitter son rejgi- 
ment et jouer la comedie.....Cemonarque ne la 
lui accorda pas d^abord et lui donna un certain 
laps de temps pour reflechir sur le parti' qu*il 
Youlait prendre ; mais> le gentilhomme ayant 
persiste dans sa resolution , il obtint Fagretnent 
du r<A. Get acteur etait tr^s-bel homme, et il 
arait un naturel parfait dans les paysans et beau- 
coup de dignite dansla tragedie : il avail d^ute 
en 1 658. 

Son fils, pere de Tacteur dontj'e parle, est 
celui des trois comediens compris dans cette 
notice, qui eut leplus de talent. II jouait les va- 
lets.... ; il avait debute en 1684 dans I'emploi 
des seconds amoureux ; il succeda a Raisin en 

• 

i6g3, epoque de la mort de ce dernier, et il 
crea Hector, du Joueur; Carlin, du Distrait, 
Dave, de TAndrienne, Pasquin , dc TlScole des 
peres de Piron, et une infinite d'autres roles. 

Sans ^tre grand , Pierre de la Thoriliere etait 
tres^bien fait, ses yeux etaientyifs; sa physionpr 

3 



luiie oiivei te et pro|ionc«e , son org^ine fhin et 
;igroablc. 11 dlait toujoutjsa l^S€ene;,ja)^sa.ttiLu^ 
dps natorelleSf sa gaite franche , son intelligence 
rire , lui acquirentunc reputation briUante et 
solide ; et il jouit constamment de la faveurdu 
public. L'exp^rience Favail corrige du penchant 
qu41 avait monir^ dans s^s premieres annees de 
comedie, pour le comiquci outr^, pour des 
lazzis de mauvais goul^ eton le citait quandson 
talent fut forme, pour la delicatcsse, la fmessc 
et Ja veril^ de son jcu. 

Maurice de la Thoriliire fut sans doute moins 
bon comedien q«c son perc ; mais sa reputation 
fut aussi grande, et le public le regretta long- 
temps. On lui reprocha une prononciation em- 
barrassdc et de charger ses r61es pour plaire au 
parterre. II succeda a Duchemin dans Temploi 
des manteauic Qt des financiers, et on luirecon- 
nut de lachaleur, da mordant^ et un comiquc 
original qui convenait parfailement au genre de 
personnages qu'il representait. Lcs vers suivans, 
qu^on a imprimes , prouvent combien il etait 
goutd , 

Fiiut-il d*uii fitiander , oo d'un pfere comiqve 

Rcndreun r6Ie parfaitement ? 
Prencz la Thorili^re ; il joue eminemment , 

Dil aUs&it^t la vok publique. 

Cet acteur se faisait surtout applaudir dans 
Geronte du M^echant , Lisimon du Glorieux , 
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(jCTonle clu Philosophe marie , qii'il rcndait 
avcc anlanl de verve que de verito. 

Maurice de laThoriliferc se rctira en 1739, 
avec la pension de i5oo f. ct il mourut le 2;V 
oclobre de la m^me annec. 
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P0IS50N. 



Raymond Voissoiii. Cette fainille a ete fertile 
en grands comediens. Raymond fut le premier 
qui prit le parti du theatre : fils d'un savant ma- 
th^maticien peu fortune, il entra de bonne 
heure dans la maispn du due de Crequi, premier 
gentilhomkne de la chambre et gouverneur de 
Paris ; mais son gout pour la comedie fut si vio- 
lent , que sans considerer les avantages que son 
puissant protecteur aurait pu lui faire,il le quitta 
pour suivre une troupe de comedieiis de cam- 
pagne. II entra dans telle de Thdtel de Bourgo- 
gne, eh i653; et passa ensuite a Thdtel Guene- 
gaud avec ses camarades, a la reunion des deux 
troupes. 

Get acteur qui a ecrit pour le theatre , ima- 
gina les r61es de Crispin. L^on a voulu donner 
pour origine aux bottines que Poisson fit por- 
ter a ce personnage qu'il representait, la mai- 
greur des jambes de ce comedien j mais les rues 
de Paris, dont a peine la moitie etait pavee a 
cette epoque^ obligeaient les gens h pied; et 
particulierement les domestiques , k se mettre 
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en bottines a cause de la boue ; et il ne faut pas 
chercher une autre cause k cette partie du cos* 
tume de Crispin. 

Poisson parlait bref et bredouillait^ et les 
Crispins qui lui ont succede et qui n^avaient ni 
les jambes minces ni la prononciatignbr^vct ont 
cruquHl fallait imiter jusqu^aux defauts du crea* 
teur de ce genre de rdle : ils se sont tous appli- 
^ques h bredouiller, etils ont affeete de porter 
des bottines ; mais ils n^ont pas imit^ le naturel 
et le comiquequi distinguaient cet acteur... Une 
chose assez bizarre , c^est que le bredouillement 
de Raymond Poisson a et^ h^r^ditaire a ses en- 
fans et h ses petits-fils. La taille de cet acteur 
etait haute , et une* large bouche rend ait sa fi- 
gure tr^s-plaisante. Monfleury y fait allusion 
quand il fait dire a Bernadille dans la Femme 
juge et parlie y rdle que remplissait Poisson : 

Pour mon visage ii a ^ sans ^tre trop farouche , 
Quelque chose de grand... ' 

Gusman replique : 

Qui , monsieur, c*est la bouche. 

Une autre allusion se trouve dans la comedie 

dn.Deuil, lorsque Crispin repond i Timantc, 
son maitre : 

^e Yous repondsy monsieur, d^une bouche aussi large. 

Outre plusieurs comedies pleines de naturel^ 
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Pois&on a compose diverses pieces fugitives qui 
prquvent quHl faisait dc jolis vers. Son esprik 
elait vif,etsa conversation Ires-agreable', Louis 
XIV aimait a I'entendre ,, il s^amusait beaucoup 
de ses sailiies, et il lui donna souvx?nt des temoi- 
gorges de sa satisfaction et des niarques de da 
liberalite. Lcs anecdotes relatives & diverses 
epitres que Poisson adressa ati Roi , au due de 
Crequi, auministre Colbert, sont peu iht^resr- 
santes et gen^ralement connues. 

Son theatre se compose des pieces suivantes : 
Lubin, ou le sot venge, Le Baroii de la Grasse, 
Ic Fou de qualtte, TApres-Souper des atibeD- 
ges , les Faux moscovites, le Poete Basque, les 
Femmes coquettes, la H(9llande malade, les 
Fous div^ertissans, le Cocu battuet content ,. le 
Bonsoldat. # . ' 

Ce grand comedien mouriit en 1 690 9 sur la 
paroisse de Saiiit-Sauveur , ou il fut enterre. 
Louis !XI V le regrelta, mais Boileau tie Faimait 
pas. Peu de jours apres samort, le Roi dii, a 
son lever , en parlant de Raymond PoissOn : 
cest line pertc irreparable pour le ihedire ^ il 
elait ban cdmedien, Oui^ repliqua Boileau; pour 
Jouer un D. Japhet d*Armenie\ II ne briUatt 
que dans ces miserables pieces de Scarron. Cetle 
imprudente sorlie deplul ^ Louis XIV, fhnt a 
cause de linterSt qu'il avait porle & Poisson , 
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qii'a cause de cclui epic lui inspirait la veuve dti 
|)o^te. Raclpe, {^emoin di^ cetteac^ne^ dit, en 
3ortant, a sqn a^mij je ne puis done parattre 
4xcec vQus a /a c(hu\. si i^ous Stes toi^oucs si im- 
prjjd^fit. J en suis kontewP , r gondii Boileau ; 
^'UW quel est Ihornme aqm il nechappe pcis 
ime soUifie? CorneiUe, iila place de Eacina.au- 
^ait ri dela fraaebi^e da satirique , et ne lul en 
iaturail fait aucun raproche. 

Paui Ppi$«0]i 3ucceda \ sqn pere. II di^ta 
en 16$$ ; il t'eiafdit le m^me emploi , et il joua 
d^priginai le Crispin du l>^gataire , celui des 
Folies amoureuses, le Marquis.de JodeUe^ etc. 
L'a«4eur d^ la Bi^Uolh^e des /A^^mcirap- 
porle Vlli^c^^ $ui¥iti|te ^ sujet de Paul ^pis- 
son et de la TltQiiJiere. « Las eomiediens firent 
afiicher Iphigfu^e en Auli^e « trag^die de Ela- 
cii^Mhoj^r le ^ ^pteipj^re.iyi^t et annpncerent 
qu'^ y verrait qu^l^iie eho^e d^ei:traordinaire 
<(^'fW n^ayai^ ppinil; encojre vu, et qu'oA ne ver- 
fi^ii p^u^^ff^ impair ; c'etait le r^le d'Albnem- 
npn qm . el^t yam p^r la TtlOIili^re, et celiu 
d'AchUM pdf Poi^^o^ ; e^ effet, suivant le pro- 
nosiic 4^ Vaffiche, e^$ n^^s^^tr^de ne fot point 
r4i>etee •• - » 

Ccl acfeur «'etait retir^ en * 7 j i ; mais n'^yant 

p,t*4trx^ remptace, la duchess^e de Berry^ q^i 

avail aloVs riolendance des theatres, c'est-a-^ 
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dire aui rempiissait iks fonctionsde MM. ies 
g^ntilshommes de la chambre , le rappela, et il 
repanit sur le theatre en 17 15, qu'il quitta 
defihitiyement ein 17^4. Louis XV, qui parta- 
igeait les regtets que sa retraite avaitlaisses isui 
.pubHc, voulut le revoir, et ce comedien celebfe 
joua, pour se conformer a la volonte du monar- 
qu^ , M. Jourdain du Bourgeois gentilhomme, 
le a3 mars 17^9. On fissure qu'il s'y montra 
*encore excellent , quoiqu'il fut alors dans sa 
soixante-dbiizi^mef annee. Get acteur futhabiter 
Saint-Grermain-en-Laye , ou il mourot le- 29 
decembre 1735. 

YoSci comment Freron raconte I'anecdote 
qui preceda le debut et Tadmission de Francois 
' Arnould Poisson i la Comedie Fran9aise. 

'( Paul Poisson, ^on pere, dit ce famcux cri- 
» tique, qui ne luitrouvaitni esprit, ni j^nt, 
'» «e Youiait point qu'il montat sur le theatre , 
» il en fit un capitaine d'infanterie. Poisson ^ 
» de|luta bient6t du service, le quitta malgre 
» sa famille, alia aux Gf andes-Indes, revint en 
>> France, et se presenla au directeur de la 
» premiere troupe de province qu'il rencdntfa. 
^ Cetlc troupe etait fort delabsee, et, ce qui 
» embarrassa d'abord notre apprehtif come- 
». dicn, c'est que ses camarades liii dirent qlf'ils 
''^> ne representaient aucunes pieces connues , 
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^Kqu'ils eiaieiit dispenseis d'apprcfndre des r6- 
» le^,qH'ils s^assemblaientseulement une heurc 
» le matin pour lire une- espece de canevais oh 
yy chacun preiiait le pei^sonnage qui lui conve- 
*^» nait. Poisson eut beaucoup de peine a se faire 
'» a cette methode ; ehfin il s'y liccoutuma , et 
» s'en tira comme les autres. II passa heureuse- 
» ment dans une meilleure troupe, e\ s^attacha 
» aux rdles de son pere. Quand il se crut en 
» etat de les remplir, il vint incognito Ji Paris , 
>> en 1722, et soUicltasous main un ordre de 
» debut. Toute sa crainte etait que la chose he 
'» parent aux omlles de son pere retire a 
» Saint-Germain. Malgre toutes ses precautions 
» le pere ayant appris cette nouvelle se rendit 
» chez le g^tilhomme de la chambre qui etait 
» d'annee, M. le due d'Aumont, grand-pere de 
» M. le due d'Aumont d'aujourd'hui (1754 • et 
» le pria de refuser Tordre a son fils. En vain, 
y> .M. le due d^Aumont lui offrit-il de le faire 
» reccYoir sans debuter , cbinme fils et petit- 
» fils de comediens celebrcs. Paul Poisson n'y 
» voulut jamais consentir, alleguant pour toute 
» raison que son fils navaitaucune disposition, 
'» e\ qu'il deshonorerait le nom qu'il portait 
» sur un th^itre ou ce nom s'etait illustre. M. 
»*le due d'Aumoiit luipromit qu^il n'enserait 
» plus question, Notre comedftn nc perdit 
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» point eourdge. li a)la tt^oti^r ud atni de soa 
^ p^re; il ne deman^^ qiti'iHie gr^^^ c^e^aii 
» d@ |0ueF decant lui tel r4l€ qiiHl youdrail 
» dsd^ le genre quUl avs^t ^tudie ; qijie s'il ju- 
H i^eait qu'il le rendit maif il reponcerpU abso^ 
»>> lum^nt a dttte ppofessipn; mai^ qi«c s'il le 
» IrouvaiL pa^ssable, il le priait de ne pluss'op- 
^ poser &'spu goiU« Le^pere ne pni i^jeter uoe 
>» proposition aussi raisonAable. II choisit )e 
» rofe de &0$ie dans Anipby tri^n , et iodiqua 
A> \m jour a wn fils po^r ae readre a S^int- 
» Gern^aan. II y aila av^ec un hal^il de Sosje , 
3> sanseuUit^r la lanterne^ Ildebutado^cdevant 
M fijon pere qui Tecpulai^t le reg^rda attenli- 
:» veipie^t pftMidant tout le iensps de wn rdle ; 
>* l^mqp'iT Taut a^cheve, Paul P^^sson se jeta 
>i aH coji de son fils^ 1 'enibrassa arecdes laroies 
» dej<>ie, et reconnut 50J9t ^ajQg. II ^e Mba de 
» retourner chez M. le dJW^ d^Aumojat^ et salli- 
iR^ cita lui-mlme le dibut et la recep4:ion d'un 
» fils (tigne de son perc et de soa ^y>eajl. » 

Francois Poisson debula le 3x mai 17:21 par 
ce m^jaae r^ de Sosia ; ^a r^us^itef^t ecHnpJete 
eton le rtftigmt^en 17^5. 

La taSledc cet acteur elait petite ct^a ftgure 
fort iaide, maisellc €tait ^1 coixik|uc qu^il ejcci- 
tait le rir]^ ta paraissani sur la scehe. U esf 2I 
remarqucir, cosaaiiae jc Tai 4lit pl;MS.haul^ qu'il 
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bredouiilait ainsi qu^ son p^ifi etson aycui. On 
lui reprqchc arv^ec raison soa penchant irresis- 
tible pour le vin, ce qui iui rendit la memoire 
ingrate et le fit souvent manquer a ses devoirs 
enversle public; on en jugera par le trait sui« 
vant: Saint-Foix fit joucr tine petite comedie 
en 17491 intitulec la Colonie ; le jour de la pre- 
miere repfr&entation , Poisson s'enivra et se 
presenla daf^s cet ctat pour rcmplir son rdle , sa 
memoire Iui fnt infidMe et il substitua de sa 
prose au dialogue de Saint-Foix. II donna Tcs-, 
sor a sonhumeur joyeuse et h. ses saillies inde- 
centes qu^il ornaitde gestes indicalifs, etle pu- 
blic , qui attribuait ces graveleuses plaisanterics 
aTauteur^ siffla impitoyablemerit la piece. La 
police, abusee elle-meme, exigeaque Saint-Foix 
Iui montr^t le manuscrit qui avait ete entre les 
mains du souffleur; mais n'y ayant rientrouv^ 
de contraire aux bienseances, elle Ic rendit 
avec Fauldrisation de rejouer la piece. Saint 
Foix ne voulat point y consentir et relira sa 
comedie. 

Je crois devoir donner ici une anecdote 

« 

etrangere a Poisson, qui raontrera aussi com- 
bien ^rtiste draipatique a besoin de tempe- 
rance. « Un acleur, dit Tauteur des Observa- 
tions sur Tart du cqmcdien , qui toule sa vie 
avait accoutume dialler a la buvette a chaque 
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'entr'acte d^urte pi«!ce, se trouva un jour si ivt'c St 
'la *fih dc la IriageiKe de Mithridate , (Jtfen pro- 

non^arit le dernier vers : 

« 

Yenei et recevez F^me de Mithridate. 

II finit par offrir une image tres^degoutante 
de son personnage, surtout paur Xiphares ohlir 
ge d'en rcceyoir les derniers embrassemens 
dans la piece. • 

Poisson mourut en 1743 Ji I'Age de 67* ans. 
, Pre ville prit sa place. 
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M« CHAMPMESLE. 



Marie Desmares^ ftmme de Qiarles CheviUet, 
deurde Champmesle. M"* Ghampaibsi«£ , pe- 
tite-fille dW president au parlem^nt de Nor- 
mandie, naquit a Rouen eh 1641. Apr^ avoir 
jooe sur plusieurs theatres de province, elie 
debuta a Paris sar celui du mai*ais, en 1669 « 
passa i rhdtel de Bourgogne i la reutree de 
Piques i67o,etelle fut admise au th^itrede 
Guenegaud en 1G79 et conservee ^ la reunion 
de 1680. 

Cette actrice fut Feleve de Bacine. Voici ce 
qu^en dit le fits de ce grand homuie , qui etait 
aussi un homme d'esprit et de gout, dans ses 
memoires sur la vie de son p^re/a Cetle femxne 
» (M"' Ghanipmjesle) n'etait point nee actrice, 
» la nature ne lui avait donne que la beaute , la 
» voix et la memoire, du reste elle avait si pen 
» d'esprit qu'il fallait lui faire entendre les vers 
» qu'elle avait ^ dire, et lui en donner le ton. 
» Tout le monde sait le talent qu'avait mon 
» p^e pour la declamation , dont il donna 
« le vrai gout aux comediens capables de 
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» Ic prendre. Ceux quisHmagiaent que la de- ' 
» damation qu'il avait inlroduite etait clian- 
» tanle, s6Bt, )C csoia, dans T^rrcur. lis en iu- 
ji gent par la Duclos, eleve de la Champmesle, 
» ct nc font pas attention que la Champmcsle , 
» quand elle cut perdu son maitre, ne fut plus 
J* lam^e, ct que venue sur TAge elle poussait 
>> de grands Eclats de voix, qtd /Icnnerent un 
>> faux goiil aux comedlen^. Lonsqu* Baron, 
yf apres viogt ans de refrattc , cut la fetbfcsse 
j» de remonter $ur le theitre, il neparut plus 
» avec la m4me ritaeil^ qu'aulrcfots, ati rap- 
» port de ceux qui Tavaient vu dans sa jcunesse; 
» c^elait le ▼icux Baron ; ccpendonl il r^petait 
» encoro tons les m^m^^ ton« que mon pere 
» lui avait appris. Commc il* avait form d Ba- 
» ron, i I avait form^ la Champmesle ; mais 
>' avec beauceup plus de peine. II lui faisait 
» d abord comprendre les vers qu'elle avait h 
» dire, lui montrait les gestes, ct Ini die tail les 
» tons, que mfeie il nolait. LYcoliere fid^e h 
» scs lemons, quoiqn'actricc par art, srur le thea- 
i> tre paraissait inspireepar la nature, et comme 
» par cctte raison elle jotiait beaueoup fnieux 
« dans les pieces de son maitre que dans les 
p autrc5, On disait quVUej^ etaicni faites- pour 
» elle, et on en concluait rarnour dc Tauteur 
» pour I'laclrice. » 
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Ce jugement est cxa^re, et on peut^ miinkt 
accuser son aiiieur de previ^ntion. Jc crois que 
Racine a donne d^excellens a^is h Baron ; mais 
ce grand comedien avail -re^u les premiers prin- 
cipes de Fart the&tral de MoUere , qui fut cons- 
tammcnt son maitre et son ami. Je ne feral 
point vmloir le t^rnoigtiage de Lafontaine qui a 
chante les talens de M""^ Champmesle parce que 
ramitie qui unissait notre bon , notre unique 
Lafontaiiie avec cetle aclrice, pouvait le rendre 
partial; majsle suffrage de M""' dcSevigne est 
degage de toute prevention. Parmi plusieurs 
lettres deceltefcmme celebre, qui renferment 
Veloge de M"^' Cbampmeslc , je me bornerai a 
citer le passage suirant ., pris dans une epitre 
dat^e du.prcmier avril 167 s adressee a M^" la 
comtesse de Giignan Jsa lille: « La ChaipfipmesM 
»>. est quejqiie chose de si extraordinaire qu'en 
» Totce vie Yous n^ftvee rien vu de pafeil ; c'est 
«> la comedienne que Ton cherche^ et non pais 
» la comedie. J^ai vu Ariane pour la Champa 
» Toesle seule ; ,t:etbe comedie est &de, le>s 
» coanediens aont maudits ^ mais quand la 
» Champmesle arrive , on cntendiin mnmiurc, 
» tout le monde est ra:vif et Ton pleure de son 
i> desespoir. » 

Ua talent qui arraehe dcs laimcs n^cst \^aa 
tout enlicr roeuvre de Tart^ et les eeiivains 
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qui oni parle de eelte actrice s'expriment ainsi : 
Iln^etait pas necessaire de dire 4 M"* Champa 
inesle avec Despreaux : 

II Taut dans la douleur que vous vqus abusiez , 

Pour m^arracher des pleurs, il iajit que yous pleuriez. 

/ 

f . I • • • 

EUe s^cii acquittait si bien qu^on etait^ force \ 
vcrser des larmes, quelque force d'esprit qu'pn 
eut, et quelque violence qu'on se fit sur soi* 
meme. Et ces autres vers de Boileau ; 

Jamais Iphigenie, en Aulid& immol^e, 
Ne coula tant de pleurs a la Grece assemble^e 
Que dans I'heurenx ${>ectale a nos yeux ^lale , 
' £n a fait sous son nom verser la Champmesle. 

II est possible que M"* Champmesle ne fut 
point nee actrice> comnie Tavance Racine fils , 
mais^a coup sur elle etait nee comedienne , et 
elle devait plus a la nature qu^aux lemons de son 
illustre amant. En vain voudi^ait-il desavouer 
la liaison de son pfere avec M"' Champmesle, la 
jalousie de Fauteur de Phedre a fait assez d'e- 
clatpour ne laisser aucun dqjute la-dessus, et 
un mot^ plus qtie malin, que Boileau a rime , 
dit. par lui au complaisant mari de Tactrice , ac 
fourni. une preiive et de Tinconstance de la 
belle a laquelle on donnait six galans a la fois, 
ert de la.mauvaise humeur de Tamant qui &^ etait 
criilepr^ere. 
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Voici cette piece ; 
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^ De six amans contenset nonjalouf, - * 

Qui tour-a-tour servaient mauame Claude ^ 
Le moins volage etait Jean ^n epoux.- 
Ud jour pourtanty d^hunyur un peu trop chaude,-, 
Serrait de pris sa servante aux yeux doux ; 
Lorsqu*un.des-six lui dit *' Q^ie faites-vous? 
Le jeu n*est sur avec cetU ribaude, 
Ah ! TOuleK-vousi Jeaoi- Jean, nous g^ter tous? 

Boileau ne lisait cette e'pigramme qu'a sesmeil- 
leui's amis. Mais Vonrie peut mettre en doute sa 
realile; car yoici comment s exprime Jiean-Bap- 
tiste Rousseau, dans une lottre ecrile a M. Bros- 
sette , commentateur de Desprieaux : « Je con- 
« naissais et je savais par coeur la petite epi- 
« gramme de M. Despreaux qiie vous avcz eu la 
« bonte de m'en>oyer. On pretend que c'cst un 
« bon mot de)(M.. Racine au comedien Champ- 
« iiiesle, dans le terns qu'ibfrequenlait la niai- 
« son de celui-ci. M. Despreaux ne I'a point- 
« dounee au public , pour ne pas doliner prise 
« aux envieux trop scrupuleux , parce que , me * 
« disait'il, un Ofwrage seiners petit bien plaire 
« aux, libeftms, mais un om-rage trop libre ne 
« plaira jamais aux personnes seoeres, C'est une^ 
« maxime e'xcellenle qu'il m'a ajvprise trop tard, 
« Qt que je me repens fort de n'avoir pasJou- 
« jours pratiquee.». 
On ne saurait trop repeter cette maxime; 

4 
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M* de Clermpnt-Tonnerre fot Vamailt heb«^ 
reux, et Racine lui fut sacrifie. Une epigramme 
bien moins jPeinarquabTe que celle qu^on vient 
de lire i\ous a transmis ee iait^ Elle est ainsi 
cohftie : • 

A la plots il^dre dttidor die iitt Mi\iiit\ 
Qui prii }irti^h<fn^s'Kl^ne dato^ son c<ieiir, 

MafispM^tnii^sigA^ niallu^itr, 
Le Tonticrre est renu, qui Pa d^radnee. 

Je pense qpe Racine le fik iia^)re encore f 
qiiand il accuse mademoiaelle ChanapnesH d'a^ 
vx>ir peu d- esprit , et , par con^qnenf , d'^iM!^ 
d^une intelligence hotnei. U e&i iU plm ]tM6 - 
de ^re que a6n idrtcsAon ajMntitJii mj^i^, 
elle etait ignorante. Api^b a^oir lu AAindi^^ illft- 
deim>ii^el)e Gbampmesl^ denafida au' p6^t^ d?^ 
il ayait tir^ le svjet de 4:ette tra^dfe ; de fiSk- 
cien T^^tameni,, t^foiL^X Fautjeu#. I>e Tahicim f 
r^pliquf^ rac trice d'un air etonaev Eh/ fVMis 
ncwmsrje pas om dire epitU^. eh m)aU un AM- 
i^ecai? 

La pei^sonm de mademoiselle Cham^ifieid^ 
avait plus de gr&ce qne de regalarif^, quoiqne 
sa taille itit fi^vaniageuse , et qu^elle eiA t de la d^- 
gnite dans so» qiaantieh. Sea yeiibi& Bi'^taaent pd^ 
aseiez grand^^ et leitr rtodeur imiRaitqiire^ilieJfod*^ 
k Texpression de sa figure. Sa peau ^lait tr^* 
l)ruiie ; aa ytoit i^tait eiidbairteresse autAoft' pkt^ sa 



iovcew^gUi par les $oqs toujchans qu- cU« ca til^ 
rait*. quQiqu'elle fiU.&i:le et haroiAiu^use ; ce 
<^i a£adt dke 41'auteur de5 AnecdjQtes dr^imifiiti-. 
ques : «. Si Von avait ouyert les portes. de la^ 
u salle , quand mademoiselle Ghampmesle de - 
» clamait , &a voix aurait ^te entendue dans le 
» cafe Pi*ocope ». Ce cs^e etait sitae dans la rue 
des Fosses-Saint Germain, vis-a-vis la Comedie 
Fran^aise. Le r61e dlphigenie de la tragedie 
d^Oreste et Pylade, de la Grange-Chancel, fut 
le dernier que joua celte grande tragedienne. 
On donna celle piece le ii d^cembre 1697 
pour la premiere fois , et les representations en 
furent interrompues par la maladie de made- 
moiselle Champmesle. EUe se d^cida a aller par- 
ser quelque terns a Auteuil ou elle avait une jolie 
maison. Son imagination se frappa de terreur 
a mesure que son mal empirait, et personne n'a 
quitte la vie avec plus de regret. Elle persistait^ 
ne pas renoncer k sa profession^ et se faisait une 
gloire de mourir comedienne. Fcrmete louable, 
puisque Tart theitral n a rien de condamnable 
et qui blessc la justice , la raison , Fhumanite et 
m^me la religion , et qu^on peut y remplir ses 
devoirs envcrs la societe et envers Dieu comme 
dans toute autre profession. Mais, loi*sque sa 
faiblesse fut extreme , le cure de Saint -^ulpice , 
qui s^etait rendu i Auteuil , assura , et il fit fort 



52 

bien, (cela valait mieux qu'un scandale ) qu iil 
avait re^u sa renonciation au theatre ; et made- 
moiselle Ghampmesle expira, etant en paix avec 
I'eglise romairie , le i5 mai 1698, a V^ge de cin- 
quante-sept ans. 
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M*^"' LECOUVREUK. 



Adriehne Lecou vreur. Des jeunes gens ayant 
voulu donner une representation de Polyeucte 
(de Gorneille) et de la comedie du Deuil (de Le- 
grand) sur un theatre eleve dans la cour de 1 'ho- 
tel de la presidente Lejay, rue (Grarenciere , Mes- 
sieurs les comediens frangais, aussi ridiculement 
entiches de leurs prete'hdus privileges a cette 
epoque qu'a present , en porlerent plaintc au 
lieutenant; general de police d'Argen^on. Ce 
magistral ordonna de suite a un agent ct a ses 
archers d'aller sur le lieu du delit arrdter les 
coupables , et de les amener devant lui. Les li- 
miers de la police , tout aussi polis dans ce 
terns qu'on les voit polis aujourd^hui , furent 
inettre le siege devant le petit theatre, entrerent 
sahs difficultes dans la place , ou leur presence 
mit tout en desordre ; et en veritables idolAtres, 
en veritables machines de I'arbitraire, marty- 
riserent une'secqride fois ce heros chretien qu'iLs 
placerent, avec Felix, Pauline, Severn, dans 
le meme fiacre ou ils monterent sans fa^on, 
et retournerent triomphans presenter leurs cap- 
iifs ^ leur maitre. , . 
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Heureuscmen t pour ccMinguIier^ jprisoBniers 
4'Etat , madame la presidenle Lcijay les suivi t 
jchez M. te Iieriten^nt de )>dUee et pa?:^ en leur 
favcur. Son eloquence parvint ^ persuader a 
M. d^Argen^on qu'il ne-faiiait pas emprisonner 
des jeunes gens qui avaient }0\i6 une piece de 
jCorneille, sur laqiieUe tes comedites fraii^ais 
^'ont auGundroit , %l<dai]S'da i^aison^iii li^^ait 
-|>as -du «^S8ort -de lesjtr JBvi&kikni. M. 4e Ke^te^ 
laatit de pcllice *tie ae rendil *pas de suite « ^ SL 
-Mlut ti^ute la putfeisance de la prote^iri ce ppnr 
^oBlenii?, apr^ bien de 4a ^r^isfbame , 'k'r^oca- 
*4ion de IWdre 'falal, Mai$ ^on ^ mit la eendi^ 
ftion que la petile^pi^ei^CfSer^t pas^repr^sohl^. 
'4:7est rannie ^ 1 7^o5-q4ii2<cette*sc^»e hbi* ^Keu. 

M. Legrai^c} praeiuir fit e<>R^aire im^iMtre 
tdans r^nrdos • du 9>emple ,'^ et atitorisa • les jerniw 
atteuts , pcmr$uivis de ia mani^re ^)a plos auda- 
cdetisepartos€Ot»^i«tis fvaii^is, ayrepr^so^ 
^er;les pikres^qa'itsivoudisii^t. M. le^ieittefiaiil: 
dc police n'ayant au«un>pou^^ir dans PesiieiMe 
^ Temple / eettQ nunion o»:fut:pliiSitn(iiubl4^ 
|[pie:par la discdrde cqui )s'inlroiliiisil: dans JSim 
^in arec aptmiit de suiaoes > qu^oii kt voit r^giser 
*p0jr{iii ks comedie&s ^du Itoi , -et isa^Qitiiiti iSat 
iiicnt^ difisoute. 

M^ydo^ji^seUe Xjepovvf eur i^tait Hiasd&ie de 
cette troupe, Xie eomediien']aegraad/iqiiiap|ici6^ 
^ia se^ heureuses dispositions , ^taiipreisa^diKla^ 
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&am»» dcsa^; ctfinit parltii dmmer des le* 
r^Dos. Cptte ^^c^laMej apr^s a^oir travaiUe quelqne 
teiii6 9q|is:tes yetis d'an maltFe plus iostruit sar 
?ItarUiillftftpal ^^habile^ le pi^atiqaer, s'engagea 
jfovap la prdinn^, et revint a Paris en 17 17. 
:illl6 debiita> le ^i4 maifle cette mime ann^e , 
^par^]^ rUe de Moninifi (Mitbridate) , et son 
isiKisiss&itilckrtalitiftt durable. 

vQlest dans'la scl»e osette que fnademoiselle 
4|ie6o«iinp0ur se -monfera saos egale. On ne pent 
)lm conparer que Talma dans cette partie 
iessentielte du -taletit da veritable trag^dien. 
Elle exprimait aus^ la tcrreur avee une 
,gfs^dt ^^jgpfi3(iq;nU , et e^ ppsp^d^at emon 

.4e CiW^ ^^fi^^l*^ <1^ lapjoQiss, fit si xoa4e- 
/jgapiaeHe O^mi^^l n'^ait ^oyft ^|i»te% ist^^e- 
ii^iois^ ,],4H^ tMJ»rfri»it le pr^naier r^pg 

parmi les grandes actrjiees-tcsgivucjs ^i 4M^,il- 
^lustre le Theitre Frao^ais peiid^^t If^ deux der«^ 
"TjDlers ancles, 

Mademoisfilk lie^ .quyreut reprqduisit |a dic^ 
tipn^^iinjple et noble quis^etait perdue dep^ 
Baron ; et la fL^c\amation, ch^lai^ite de flnade- 
ii|pielle l^clos et jgeneralement desractcjurs tra- 
giques.d^ cette epoque qu'cm applaudi^l^t, fut 
trouT^e ridicule k cdte du ton naturel de^ ac^'i 
teas pa&^qii^s de la aouvelle acUice. 
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. ,.* Mad^moia^l}^ .Le,cauvreur i>^etait pas gra nde, 
, iixais ^n main lien sfi faisaU rertiarquer par beau- 
coup d'a^urance et de digoite. Son regard etait 
, anime, spn.nez aquilin , et sa bouche tres- 
.l)elle. S^ physio^qmie exprimait avec verite.tous 
les sentimcns qui agitaicnt son pimt. Son }eu 
etait juste, rempli de grSice.et de Ja plus grande 
energie. Son gout etait sur, et ses costumes reu- 
. nissaienl Tclegancc a la richesse. C'cst un moyen 
. de reussite , une cspece de talent tres-rare que 
. de choisir des coslumes vrais et favorables et 
dc porter Thabit tragique avec aisance et ma- 
.jjeste. . -: ; . 

- II serait inutile d'entrer dans des details isur les 
f personnages qu'elle rendait avec plus ou moins 
• de superiorite. Un talent d'une aussi grande eten- 
due dispense de ce genre d'analyse , quand on 
. le-peint a grands traits, et tel que le permet le 
' cadre etroit d'une notice. 

Sans elre trop faible dans la comedie , Cf tte 
actrice n^ obtint pas d'aussibrillansTsucces. EUe 
jbiiail de grandes coquettes et des amoureuses. 
On la cite dans quelques pieces , mais elle etait 
trop cbmblee deis faveiirs^e Melpomene pour 
que les dons moins precicux que lui avait ac- 
cordes Thalic puissent ajouter a sa gloire, 

J<e cbmte de Saxe figure avec distinction dan$ 
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t la iiste des amahs de maderaoiselle Lecduvretir. 
Cet H'ercule en amour ct en guerre fut trahi 
par sa maitresse, il la prii sur Ic fait; mais il 
. lui pardonna, ct demeura son ami tant qu elle 
' Tecut: On saitqu'elant en Courlaade; le comte 
- de Saxe ecrivail a Paris pour qu'on Itii envoyat 
une somrae d'argent , et que mademoiselle" Le- 
couvrcur qui en fut instruite mit ses bijoux et sa 
yaisselle en gage, et lui envoya 4o,ooo liv. ; ac- 
tion belle , il est rrai , mais beaucoup trop van- 
tee , car , si le comte eut reussi , il etait souve- 
rain de la Courlande , et son amie eut sans doute 
ete un des plus beaux ornemens de sa cour. Mon- 
sieur Armand Charlemagne, auteur de plusieurs 
jolies comedies, a mis ce sujet au theatre. Sa 
piece intitulee Adrienne Lecoui^reur^ ou lajeu-- 
nesse da mwechai de Saxe , en un acte et en 
vers, fut jouee le i". ou le a du mois d'aout 
1817. EUc ne reussit pas. Le trait y est denature 
et depouill^ de tout ce qui pouvait le rendre 
grand et genereux. Jeme rappelle d'en avoir fait 
Tanalysct dans le feuilleton. du journal , le bon 
Fran^ais que . je redigeais alors , on ne la 
joua qu'une fois. 

Voltaire a loue M"*. Lecouvreur dans son 
^pitre a M. Fakmer negoQiant Anglais en lui 
dediant Zaire. II adressa des vers ^ cette 
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rVi^xe plus viraie, q^^i<^fe daws 4^ v^i^jirn^oflid^ 
.pai^fi^it^; on.€|i j^igera .p^ J|e «qfj5fl»jtt q»i^, 
^xtr^it d'uoe < epitre (aite IW QCjt ^f iy?i« au 
«Hjet de Jg d jif pul^, q^i eut li^u epjbr^ >le3 ;p2^- 

Ehtiii fe vrai friompIiCy et la'fufeiir tragique 

Nous ayes fait cpnnai|re et sentir la toaut^ ; 
C'est Yous qiii» m^pHsant ie pre<(ige'T(klgair6 , 
'M9^m Toui former, im 9C!itvdli9jrl Acjffebim. 
Ypu»,apfatfcf8ftjwflallcuir5,^j»^q(jivpq'^^i^, 
T)espassioiisducoeurexprimeiillc$ transports. 
iWanVque ▼oos^^B^ez par mfifoie F^ustlte -• 

Tcl ^talt del^aris le fp)^c^$t(|Q|#jit , 

Qu*on donnait tout a Fartj et nen au sentiment ; 

£t le th^itve flm^proie^ itles liMelmattfiBes 

On a fak courir des bruits f^cheux i roc-> 
casion de la mort dc cettc atitrice. L'un des 
plus repandus, -et qui pJt itierite pas plus de 
croyance pour cela, regarde M«<^ la dui^h^sse 
de B. ... . . qiii, ayant excite la jdtlousie de 

M^« Lecouvreur , par sa liaison avec le mape- 
-AA ^ Saxe , 'Ictt -apo^Foi^iifife €'«ae maniere 
Hfrappante Jt la comtSilie frangaise ,^par saiiylde 
icpri,iiatiisle rdJe def^hfedre, aa'lieu 4e pairler 
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Je ni» iiias jieifdjcsy 
{£0006, et nesuis point de ces femmes hardies 

Ontsuseiiure un iiroiit qui ne rougit jamttk 

Le public , qui ^tait dans la confidence , saisit 
Vapplication et applaudit avec transport. L'hu- 
miliation de la duchesse excila sa rage et elle 
jura de tirer vengeance de cet af&ont. L on 
^ajoute h ce fait de notori^t^ poblique , qu^un 
abbe, emissaire de la duchesse , offrit, peu de 
temps apres cette scene , un present de con* 
fitures 2l M"« Lecouvreur, et Tauteur de cette 
anecdote la termine en disant que ces confitu* 
res firent passer h la pauvre Ph^dre le gout des 
Tanites de ce monde. 

Ce qu'il y a de certain c'eA <pie M^^* Leeou- 
Treur mourut d un flux de ss^Eig le 39 mars i 780^ 
et que n'ayant pu avoir unpr^e , on lui r^fusa 
nonobsiant 1^ vives soUicilati^as de ses amis , 
hs honneurs de la sepulture , et que le corps 
de cette suUime actrice fut port^ de nuit au 
coin de la I'OM^^ Bourgogne , ou il fut inhume 
ppr deux portefaix*... L^indignation succide a 
ji^^onneiBtent quand on se rappelle un scandale 
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qui reunit ce que rigrtorancfe a de plus bar-, 
bare ace-que rintolerancea de plus criminel , 
ct qui a eu lieu apres Ic beau sieclede Louis-lo- 
Grand, chez la nation la plus civil isee de TEu- 
rope , et dans la ville qu'on dit etrc le centre 
des lumieres et le sanctuaire des arts. 
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AUGER. 



■*i 11 ^. 



Auger debuta, en iyftJ, dans remploi des» 
grandes livrees... IV joua pour la premifere fois 
h Paris, le 14 avril, Dave de I'Andriennd etj 
Labranche de Crispin rival. Get acteur , pre- 
cede d'une grande reputation acquise en pro- 
vince et ^ Vienne en Autriche, ou il y avait 
alors un theatre fran^ais, reussit a Paris. Ar-^ 
mand, qu' Auger devait remplacer; dit apres 
Tavoir vu jouer : « J'ai rempli ma carriere.> 
* » Je sais qu'il faut qiielqu'un qui puisse me- 
y> remplacer, et depuis que j'ai vu des come- 
» diens, je ne sais que Celui-ci qui puisse me 
» faire oublier ». — Auger fut 're^u , en 

1764. 

Ce comedien a ^te Tobjet d'une louange exa-» 
geree et d'une critique trop severe : les unsr 
ont voulu le placer sur le mdme rang, que 
Preville scul a occupe; et les autres lui ont 
reproche de manquer d'inlelligence , d'outrer 

ses roles et de manquer d'instruction Le 

physique d' Auger etait des plus avantageuxr 
pour le the&tre; il etait tres-bien fait de sa 



personne^ et sa pkysionomie se pr^tait k tous 
les caracteres, et exprimait tous les genres de 
comiques avec v^ril^'. Witok. leste et adroit, 
gai et imperturbable, el il savait saisir et ren* 
dre avec beaucoup de Batorel les nuances qui 
distin^ent les valets de Moliere et de Regnard, 
4e cew de Sfiadnraiix et d« fie^tiMcbes^ 

On ft ecnstre air«r ratsoor tm^ Qh9^%!h 
k^fy^mt ifuil se p«rmettitti dan» !& T«r-^ 
tufStef ^ et ^e. dl^s' coviedicaia o«ft knifcee. J^ 
iii> It bMmuK panofc dn dfeit lnwidcMX ^vi se 
ititfillfe&Ult da» iotdi^ aa- peraMHe qji^and il 
s^l^pratfa^t d' £lilitre^; im eSifard^ eti |MireiHfi^ 
€^e£|^onv reaseitiUr assts k u«r aatkH;, miM. il 
^ttftt re^^refaenirfUB del Ilii monteet un te^x^ 
esmx dtr« yeglisee d'uiil^. forme qtre la pudcur • 
eoodHmae, etdis^le bii presentee d *tt]»& naniere 
qm k» bJieAa^iieeft repcMi$fient. II rend alt tout 
]e resle de <6 pecsoimage difficite avec. une. 
grande superiorite. Get acteur fesait tres-^eu 
da gesies «t pf^c^isoifc beaucoup d'effet , qx- 
ccttente qi¥ilii^ q^'^Hi ne neaGDnlxe que dans. 
ha gramda Ofrntedieiis. Son o^til expressif eia-^ 
bmssailt ia soenet^.^^ ^^ ma«^e, etait plin^ cq^ 
imqia^ <|ue sto l>ran» 

Auger s^esMyft irinssi daoa lit tcagfdie« Rjoua^ 
le rote d'Hua9car d€^ BJUnois: de M« de Saovi^ 
§(d. On Ty vit a«^ iodti^eACQ «. at mime avee 
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« 

piamr> ]^iife<|u^dn Vy a|>pliaudit datid les trois 

rapport h lui. Le second rdle dans fe(;faeV if 
vbdat pariaftrt (« Wafyicfc), Itfi ftit tMeaucbiip 
ravins fHVorslblfe;) ere jii iMs lie citie qtie pour 
fSjite c6i^iif^ttt oMs staiefcdoite i^sse^ ^inguli^r^ 
que je tt^ croi^ pas- iimpfrim^... Auger pr^t S 
^Vttt ^ ttilttb ^vait Fait tri^te ^n attendant 
sft r^ptt^ : eife fiiappa s<m^ dreiHb, et ct <!0- 
Aediteif , 6clbKiiht 6ti Mgttaiit idfdubliler qu'H 
araie diM^ te cothutne, entra eiv Crij^ln. 
Des^clate de tite fireM r^tenVir la salte... At- 
rive au milku d* tlk^fttr^. Auger s'arr^e , par 
rait etonne et semble sortir d^une profonde 
reverie. H prend une contenance embarrass^ , et 
faisant avec ses deux mains un signe awnuUic , 
qui riuTitait a suspendre son jugemeoH il se 
recule doucement , en continuant le miime geste , 
rentre dans la coulisse , et se p^esente de suite 
avec un air plein de majeste , et prononce avec 
le ton qui convient au heros anglais : 

Je ne m^n defends pas, ces traosportsy cet hommage , 
Tout ce people a Vtvcri yolant sar ce riiragey etc.. 

II fut convert d^appiaudissemens, mais moins 
hcureux dans le courant du rdle , et il ne joua plus 
la taragedie. 

Auger cr^ le Gommandeur du P^re de far 
miUe d'ulie mani^e qui prouva qu^il ai^rait 



64. 
reussi dans ce genre de perspnnage et celui de 
Bazile du.Barbierde Seville qui lui filbeaucoup : 
d'honneur. ' 

Get acteur quitta le iheitrjB , en 1782 ; il eut 
1^ pension de i5oo.fr. Ayant place tout le. fruit . 
de ses epargnes chez un celebre Jbanqueroutier 
qui, tout prince qu^il etait , eut i^erite de figu- 
rer au pilori, dit Tauteur. qui rappqrte^ce fajt^, 
Augej se trouya reduit k sa pension; pour toute 
ressource, et la douleur que lui causa cette^ 
perte irreparable ^ccelera la fm de ses jqurs. II, 
succomba a son chagrin, le 26 feyrier 17.83 , au 
Rpule ou il avait choisi une /estraite. 
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BOJ^NEVAL. 



Jean-Jacques Gimot de Bokneval : On aime 
a parler des aetears qui, en illustrant la scene , . 
honorent par ^^s moeurs respectables la profes*. 
sionquHlsexercent.Bonneval etait decenombre; 
Ce comedien debuta, le 9 juillet i^J^i^ par le 
role d'Orgon du Tartuffe et par le Grrime de la 
Pupille, etil fut regu, le 8 Janvier 1742. 

U cut d'abord a latter centre Tinfluence dc 
son chef d'emploi la ThoriUUre ( le dernier ) 
qui etait trivial et grimacier et qui avait habi- 
tue le public ^ ce mauvais genre de coigaique. 
On egare piut6t le gout du parterre qu'on ne 
le corrompt ; car , s'il adopte facilement un 
acteur mediocre, il revient plus facilement 
encore au geme vrai , lorsqu'il est a m^m'c de 
Fapprecier. II rendit bientdt justice au talent 
de Bonneval qui brillait par ce naturel et cette 
simplicite qui caracterisent les personnages 
quHl representait. 

Le physique de cet acteur etait heureux , sa 

physionomie , quoique noble, se pr^tait a tous 

les caracteres par sa grande mobilite , et son 

5 
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jeu muet ayait autant de verite que sa diction 
et ses gestes. 

On le cite comme inimitable dans le Consen* 
tementforc^, dansle Mariage fait et rompu, dans 
le Legataire universel , dans TAvare , dans le 
Grondeur, dans tons les r61es ^ manteaux des 
pieces de Moliere, et particulierement dans 
le Malade imaginaire. On le ^aya dans ce 
r61c, 

Bonneyalse retiraduth^lltre, en i77i,avec 
3,000 fr. de pension , et termina ses jours dix 
ans apr^ sa vetraite. 
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M'^'^'^ GAUSSIN. 



Marie ' Madeleine ou Jeanne- Guhcnhe 
Gaussin. L'origirie de cette actrice n'est pas 
brilUtite; son p^re, Antoine Gatissin, eUit la- 
quais du contedien Baron, et sa mere Jeanne 
'CoUot cuisiriiere i^et ensuite ouvfeuse deloges. 
« La fif^i*e de M^K Gauss W, dif Laharpe, 
'» son regard, sbtt orgaAe, tout etait fait pour 
fi ^xprimer la teridresse ; ^lle avail! aes larmes 
» daiils la' ^oix ; elle avait eet air cfe cahdeur , 
» ce ton d'ingenuit^ modeste qui devait carac- 
» t^riser FaWante d'Orostnane ». Le fateh^ de 
M^^*^. GaussiA etait bien S(?duisant, si Ton en 
joge piii* cc qo'en ont ecdt les critiques de son 
tempfe; eC c^est partituli^rement dans les roles 
d*Infe (if d(i Zaire qu'on ciVe sa' siiperiarite. 
Voici une anccdolii cioncernaht cetle actrice, 
anecdbte siligulifere que j'ai trouvee dans les 
Mdffioires d' Hisioire ^ de Critiqiie ei de LiUertt- 
tvre, piar M. Tatbe d'Arligni, et que je ne crois 
pais depiatei^ ici' : « Uh jeune etudiant sVtaht 
» &b^pp^ pbiir voir Zaire i la comedie fran- 
» ^srtse / dcvint epcidument amoureux des 
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» beaux yeux de M^^®. Gaussin , en lui voyant 
;i> faire le r61e de Zaire. L'csprit lui tourna au 
» point qu'il s^avisa de venir lui declarer son 
» amour publiquement au foyer de la come- 
» die , se jetant a Sits genoux, en presence de 
» plus de cent personnes. Le lendemain, illui 
» ecrivit une lettre des plus tendres, dans le 
» gout d^un novice amoureux. Mais, comme 
» il se metlait en devoir de redoubler les mar- 
» ques de son transport apres la comedie, il fut 
» arr^te a la requisition de son pere , qui le fit 
» mettre a Saint- Lazare. II trouva moyen de 
» s'^chapper , et fut a la porte de la comedie' 
> frangaise se jeter aux pieds de M"«. Gaussin , 
» comme elle etait pres d^cntrer. Le jeune hom'^ 
» me tomba ^vanoui , en pleine rue , a ses 
» genoux : on le mena chez un limonadier vis- 
j» avis pour le faire revenirJilui. On assure que 
» son parti etait pris de se poignarder la pre- 
» miere fois devant Tinhumaine , si elle persis- 
» tait a ne pas vouloir ecouter les propositions 
» de mariage qu'il lui faisait ». 

Cette resistance est d'autant plus surprenante 
que cette jolie actrice s'est rendue ce'Iebre par 
ses sacrifices a 1 amour , et qu'elle repondait 
quand on lui reprochait son inconstance et sa 
facilite a accorder ses faveurs : Que voulezc 
VQus? Cela leur fait tant de pkusir, et a moi 
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dpeu de peine /... Souvcnt le public s^isit les 
passages des pieces qui pouvaient faire allusion 
au penchant qui entrainait M"*. Gaussin Ji Ta- 
mour, et la salle retentit d'applaudissemens 
quand , ^ la premiere representation de la Force 
du nature!, comedie de Destouches qui eut 
lieu, en lySo^ il entendit les deux vers sui- 
yans qui indiquaient le caractere du personnage 
qu'cUe representait. : 

C*est un pauvre mouton, 
Je crcNS que de sa Tie elle ne dira non. 

M^*^ Gaussin a eu quelques delracteurs... quel 
est le grand talent qui n en a pas? Je citerai 
M^^* Clairon qu'on peut soupgonner d'une par- 
tialite interessee. Voici comment elle peint cette 
actrice ; « M*^« Gaussin avait la plus belle t^te , 
>> le son yoix le plus touchant possible , son 
4# ensemble etait noble, tous ses mouvemens 
» avaient une gr^ce enfantine, a laquelle il 
» etait impossible de resistcr; mais elle etait 
» M'l^ Gaussin dans tout. Zaire et Rodogune 
» etaient jetees dans le meme moule , 4ge, etat, 
» situation, temps , lieux , tout avait la m^me 
» teinte. » M''« Clairon dit , dans un autre en- 
droit de ses memoires ; « On peut dire tres- 
» joliment , ma bonne , j'ai tant vu le soleil et 
>* ne pas en savoir assez pour prononcer sur 
* un grand ouvi^ge. » On jugerar combien cette 
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sprlie est iujusle , par le pa^^ge que je vais 
If apsprire des mepioirps de M^'^ Puniesnil ; To- 
pinion de cette tragedieniie merite beaucpup 
plus de cqrjfiance... « Ce \v^\\. est contrp MW? 
Gaussin, qui jpuait si de^ci^H^pment Toracle* 
madejpqiwsclle Claifoii v^wt npus persuader 
qu'plle i}'avait point i}§sf z ^'intelligence ppur 
juger d'une piece, et que (Jans tpus scs r61e» 
cilc etait Zaire ou Lucindo , et M*^^ Gaussin- 
partout. Nous avons connu cette charmante 
actrice , qui avait au fpatraire une iritelli- 
eence tres fine. Ellc aurait loue Blanche avec 
bien plus de naturel que mademoiselle hypolite: 
e!le jouait vSurlout Zaire, Alzire , Berenice , Ma- 
rianne , Andromaque , avec une superiprite , 
un charme, qu'il eut ete impossible a nriadempi-n 
, . selle Clairon d'altcindre; elle profipn^ait trps ^r 
vamment dans le role d'Alzire tputes les nuan- 
ces du caraclere d'une femme nee chez un 
peuple qui vient de sortir des mains de la na- 
ture , ct que la civilisation n'a pas encore ega- 
re. Elle etait de la plus grande beautedans tons 
les roles que je vicns de citer , et toujour^ variee 
comme elle devait I'^tre. Nous n'avons pas ou- 
blie sans doute avec quel succes mademoiselle 
Clairon jouait Cassandr.e dan^s les Troyennes 
dc Chateaubrun; mais nous nous sou venons aussi 
avec quelle verite, quel palhelique ct quelle 
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grandeur M"« Gaussin y jouait le rdle de d'An- 
dromaque ; comme elle etait admirable , lors- 
que craignant qu'on ne decouvril son fils Astia- 
naxy cache dans les tombeaux , elle disait* 

Ces farouches AoldatSy les laissez-Yous ica ? 

M"^ Clairon u^a jamais pu jouer les T6\e$ 
de M^'^ Gaussin , qui avail le son de voix de Ta- 
mour et toutes les attitudes des graces ; yoil^ 
la source de son injustice envers cette ravis^ 
sante comedienne, » 

M""^ Gaussin debuta le a8 avril lySi , et elle 
fut regue la meme annee* M. de Voltaire lui 
donna le r61e de Zaire et le grand succes que 
cette actrice y obtint commenga sa reputation , 
qui a^a £ait que s^accroitre depuis la premiere 
representation de cette tragedie qui eut lieu le 
1 5 aout 1732. M. de VoUaire rendit son triom- 
phe eclatant aux yeux de TEurope en lui adres- 
saot la ^lie epitre qui commence par ccs 
vers.. ' 

Jfeime Gausdn^ ttgaiis ttion tendre homiiiage^ 
Re^ois mes vers, au theatre applaudis ; 
Prol^ge-Ics, Zaire est ton ouvrage. 
If est a toi piii»c{ue tu Pembeflis etc 

Le role dWlzire lui fit le plus grand honneur 
etla musegalante de Mdc Voltaire cflebra en- 
core le talent de M^*'. Gaussin dans ce joli ma- 
drigal , 
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€e n*est pas moi qu on applaudit » 
(2tsX Tous qu^on aime et qu^on admire ; 
£t TOus damnezi charmante Alzire , 
Tous ceux que Gusman convertit. 

II n^est pas etonnant qu^un hommage aussi 
flatteur ait excite la jalousie de M^^* Clairon, dont 
Vamour propre etait singulierement irascible. 

Les succes de M'*^ Gaussin furent aussi bril- 
lants dans la comedie , Lucinde dans Toracle , 
Lucile dans les dehors trompeurs , Constance 
dans le prejuge a la mode , la Coquette cbrri- 
gee , Julie dans le dissipateur , Marianne dans 
Bupuis et Desronnais , Nanine , Zeneide , sont 
des idles qu'elle jouait avec une egale perfec- 
tion. 

Cette actrice se retira du tbel^tre en lyGS ,et 
ce qu'en dit d'Auberval dans le discours qu*il 
adressa au public a Tepoque. de la cldture du 
theatre , acheve de peindre M^'® Gaussin. 

« On a obligation \ M'^« Gaussin d'un genre 
J) nouveau dc comedie; sa figure charmante, les 
j> graces ingenues de son jeu, leson enckanleur 
» de sa voix ont fait imaginer de mettre en ac- 
:» tion des tableaux anacreontiqucs ; ses yeux 
» parlaient a T^rae, et Tamcur semblait I'avoir 
» fait naitre pour prouver que la volupte n'a pas 
» de parure plus piquante que la naivete. » 

M^\^ Gaussin ayait epouse un danseur de FO- 
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pera , nomme Toalaigo, qui la rendit tres-mal-- 
heureuse; mais il mour&t en 1768, quatre an- 
nees apres son mariage, dans la terre de Lasze- 
noy en Berry, donl il portait le nom. 

Je n^ai pas cru devoii' donner fes vers que 
Voltaire fit pour cetle actrice, parce quails sont 
generalement connus ; mais il ne fut pas le senl 
^ chanter sa beaute, sa volupte et ses talens; 
d^ Arnaud coraposa divers madrigaux pour elle ; 
et I'auteur deMelanide et de la Gouvernante, (de 
laChaussee) lui adressa, en lui faisantnommage 
d'ujie ^ piece de vers qu'il avait re9ue au sujet 
de sa coniedie, qui a pour titre : Amour pour 
amour , de tongues stances, ou Ton trouve reuni 
tout ce qu'on a publie de flatteur relativement 
aixx talens , aux charmes , et a la volupte de 
mademoiselle Gaussin. 

Cette actrice languit dans un etat de medio- 
crite pendant les dernieres annees de sa vie ^ 
elle avait fait les pkis brillantes conquetes mais 
elle etait desinteressee, et Gupidon fut tou jours 
prefere par elle k Plutus. Toute sa fortune se 
reduisait, a peu de chose pres, a la pension de 
1 5oo f. que lui faisait la Comedie frauQaise. 

Elle quitta la vie le 6 juin 1:767, a Tage de 
55 ans. 
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Mm^ belcoukt. 



Mademoiselle jC^ro/ Beaumenard ^ epouse de 
X'C.-G." Colson de Belcotjr .• mademoiselle' 
Beaumenard commenQa sa carriere ihedlrale i 
I'Opera-Comique. On lui avait donne le norti' 
de Gogo, i caus6 du naturel qu'elle avait montr^ 
en jouant ce role dans le Coq de village, petite 
piece de Favart. EUe n*y resta qli un an, quoi- 
qu'elle y fut tres-applaudie. Gfogo quitta ce th^4- 
tre , pctor aller jouer en province , et mademoi- 
selle Beaumenard revinta Paris en 1749* ^^'• 
buta, h la Comedie frangaise, par le role de 
Dorine dansle Tartuffe, et fut re^ue la mdme 
annee. On ignore le motif qui la determine 
^ quitter le Tli^itre Fran^ais en 175^. EUe y 
reparut , en 1761, sous Te nom de madame Bef- 
cour, dans le role de Lisette du Legatairc et 
dans celui de la fausse Comtesse de FEpreuve 
i-eciproque. Cette aClrice repritsa place parrai 
les comediens societaires, et les suffrages una- 
nimes du public lui prouverent <;ombien il etait 
satisfait de la revoir. 

La figure de madame Belcour etait charmante 
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et anim^^e. £lle exprimaii la gaite et meme la 
joie avefi la yiyacite la plus vraie. 

A r^ffet piquant de la physionomie , elle joi- 
gnait le mordant d'une voix franche et point 
trpp eley^e » quoiqu'un peu brusque , ce qui 
et5(it favorable au genre de rdle qu'elle jouait. 

Moliere semblait avoir devine le talent de 
madame Belcour, quand il fit les r61es de Do- 
rine flu Tartuffe , de Marine des Femmes savan- 
tes , Nicole du Bourgeois Gentilhomme , An- 
drea de la.Comtesse d'Escarbagnas, Marinette' 
du Depil amoureux , etc. Elle reunissait , en 
jouant ces divers r61es , Tenergie , la gaite , la 
fiiiesse, la bonne foi, le comique original, le 
nerf et V aplomb, qui. sont indispensables pour 
rendre ces personnages avec la meme verite que 
Moliere les a imagines et mis sur la scene. 

Aucune ac trice n'a ri de meilleure foi et avec 
plus, de naturel. Madame Belcour n^a jamais 
jov^e Blicole nimadan^e de Martignes de FAmant 
bourru , sans que les spectateurs n'aient fini 
par riye s^vec elle et partager m^me sa joie im- 
moderee. 

Les servantes de Marivaux et les r61cs Jraves- 
tis, qui etaiCQl compris a cette epoque dans 1 em- 
ploi des soubretles , etaient beaucoup moins fa- 
yorables a j^on talent. Elle en convenait elle- 
m^me avec une franchise et uhe modestie qui 
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8ont presque toujours etrangeres a MM. les co- 
mediens, quand il s'agit dc leur merite theMral. 
II est Trai que son parlage elait encore assez 
beau pour satisfaire son amour propre. 

Madame Belcour observait avec la plus grandc 
severite le costume de son emploi. EUe aurait 
cru donnerune mauvaise idee de son intelligence 
en paraissant sur le theatre avec un babit plus 
riche et plus elegant que cclui de sa maitresse, 
ridicule que se donnent la plupart de nos actrices 
du jour, qui, sans egard pour les convenances, 
et sacrifiant le merite des per^onnages qu'elles 
representent et m^me leur reputation dWtiste 
a la coquetterie , jouent Marton avec une robe 
de satin, un bouquet et des plumes, et une pay- 
sanne en gaze et en taffetas. 

Madame Belcour etait aussiconstante dans son 
ami tie que franche dans ses ressentimens ; mais 
elle elait bonne et sur -tout bienfaisante. Elle 
se rctira en lySS ou en 1791 ; car Ton assure 
qu'elle a encore joue, en 1790, dans le Coui^ent^ 
. comedie de Laujon , representee pour la pre- 
miere fois le 16 avril de celte meme annee. Elle 
obtint une pension de 3,700 liv., , et le Roi lui 
en avait accorde une de 2,000 liv. quelque terns 
avant sa retraite. 

II est a croire que la pension que le Roi avait 
donnee a madame Belcour avait ete supprimee, 
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et qu^on ne la lui pay ait plus, ou que le dela- 
bremcnt dc sa fortune Tobligea a reparaitre en- 
core une fois sur le theatre, au commencement 
de I'an 7 (1798). Elle joua, le 28 frimaire, le 
role de Nicole dans le Bourgeois Gentilhommei 
et cette representation fut plus lucrative pour 
M. Sageret, directeur du Thedtre Fran^ais h 
cette epoque, que pour madame Belcour, qui, 
en proie aux infirmites douloureuses d'une vieil'- 
lesse soufFrante , ne montra plus que Tombre 
de I'actrice qui avait fait nagueres Tornement 
de notre scene. Mm^ Belcourt mourut Tannee 

d'apres. 
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PAULIN. 



Louis Paulin naquif a Paris, tt ne vo'ulut point 
exercer la profession de son pfere, qui etait celle 
de ma^on. 11 deserta la maison paterhelle i 1 7 
ans, pour s'engager dans un regiment de dra- 
gons. Parvenu au grade de sous-officier, son 
penchant pour la com^i^ lui fit solliciter la fa- 
veur de joucr quelques roles dans une troupe 
d'amateurs , qui faisait les delices de la ville ou 
il se trouvait en garnison. Content d'avoir ob- 
tenu les suffrages des officiers de son corps et 
des connaisseurs du pays, Paulin quitta le service^ 
et se rendit ^ Lyon. Le direcleur Tagrea pour 
remplir les r61es d'utilites et ensuite les amou- 
reux. II debuta i Paris, le 5 aout 174^ 9 dans 
celui de Rhadamiste, et fut re^u le 20 mai 174^- 
Voltaire lui confia le r61e de Poliphonte. TJn 
organe fort , des sourcils noirs, convenaient k ce 
farouche usurpateur. On fit observer a Tauteur 
de Merope que Paulin etait sans reputation. CPes^ 
un tyran quefeleve a la brochette^ repondit-il. 
Son education ne fit pashonneur au grand hprn- 
me , car cet acteur neut jamais qu'un lalent me- 
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diocre dans la tragedie. Voltaire aysint fail des 

corrections k la piirce, ordomia h son domestiqae 
de les porter chez Paulin. II est minuit, repliqua 
le valet! Va toujours, s'ecria Voltaire^ les tyrans 
ne dorment jamais. 

La mort de Montmeni survenue en 1 743 laissa 
Femplpi des paysans vacant. Paulin s'en chargea, 
et y reussit completement. Son physique etail 
des plus hcureux pour ce genre de personnage 
que cet acteur rendait avec une verite frappante 
et un comique aussi naturel que plaisant. Le r6Ie 
de Blaise, dans Kanine, qu^it jbiia d'^originai en 
1749, acheva sa reputation, et on lui fit le qua- 
train que je rapporte en faveiir des deux der- 
niers vers , car Tes deux preitii^r^ sont moins^ 
vrais. 

Qiiand |e te yob 4*un roi faire le personnage » 

Paulin, je crois ^tre a fa cour ; 

Q^atid Je 1« T<ji» un aMIpe j^out , 
Fsttre-le ft^fBalO, yt orob^^fi'e^aaTillafe. 

Piiulin avait des mo6urs itreprdcKaties*. 11 vcw 
cut dans le celiLat , to^rita I'estitli^ d^s gens de 
bien, et mourut le igj^janvicY 1770 a^ fage* de 53 
ans. Sa maladie qui fut longue lui doAna le tems^ 
desatisfaire les pr^tres, et il fut erilerri^ i Saint- 
Sulpice , sa paroisise. 
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DUBOIS, 



Get acteur s'est rendu plujicelebre par le Me- 

moire de son apothicaire, comme on pent leroir 

dans le Portrait notice de M"« Clairon , page 93 

du premier volume de cet ouvrage, que par ses 

talens, quoiqu'il n'en fut pas depourvu, et quHl 

ait marque d'une maniere avantageuse dans les 

rdles a recits et dans les grands raisonneurs. II 

a aussi joue les rdles de yalets avec quelques 

succes. Je ne puis pourtant passer sous silence 

* le portrait qu'en fait Lekain dans un Memoire 

qu'il cotnposa sur la comedie fran^aise , parce 

qu'il s'y trouve d'excellens avis dont plusieurs 

acteurs pourront profiler : « H est possible de 

» remontrer au sieur Dubois, dit Lekain, le 

» premier et le plus absurde de tous les rai- 

» sonneurs, qu'aucun confident ne doit ^trc ni 

» maniere , ni gourme , ni familier , mais qu'il 

» est de convenance qu'il reste toujours dans 

» une position subalterne vis-a-vis de son mai- 

»• tre : ajoutez encore qu'il lui est defendu d'e- 

» lever la voix d'une octave plus haut que son 

» maitre , a moins qu'il ne soil emportd par la 



); passion^ car la passipo et^t cc^jifi^j^ ^ tpi|b^ 
9 les honpy99ie&, elle excuse touty .Qu'i^q (;Qm4'- 
Ji d^en qjjLfio q^i jouit 4^ sp jp^qi, p^^f . ]9^eF clffs 
M co^fi4ei]^) doit, so {ureier plc^qu'il up }e fy^t 
u danaremploi de$>]f;)]^onnei:ir9,.a ^onlfagQjr^^ 
» camaradeii, offioheij ip9W 4^ piffijje^p^tipj^i ^^ A 
» porter plus de politesse et de deceuce dans 
» la societe, et ii'en[i.plQyeir dq fjfanchise qu\5 
» dire des elioses hpnnetes; car, . quand elle 
w est poussee jusqu^i Tinsulte, elle devient 
H <;ruelle :r, i- ' 

Xuea avis se rctSvSentent un peu to^p'de la su- 
pr^matie que s'ariMij^epBt lea.premiera aetoiira, 
c^est-^a-rdire les actents qni ^aufint ks gnand^ per- 
iQanageSfSur la&dtteursqui reiap^isse»fe desin^tes 
sacondaircd. Har&de la seeue cesmessLe^fs'sMit 
egauic , et un confident estimable est honore , 
tandis qu'un comedien a grands fracas et de 
mauvaises moeurs ne merite que le mepris des 
gens de bien. Ce que dit Lekain de relatif a la 
^ociele est applicable a tous les comediens; et 
M. Dauberval semainier valait bien M. Lekain 
administrateur. 

Je dois a la vente d'ajouter, pour balancer 
la mauYaise humeur de Lekain , mauvaise hu- 
meur qui s^^tendait sur tous ceux qui n^avaient 
pas ete de son bord dans la sc^ne scandaleuse 
qu'on desi'gne sous le nora du Siege de Calais, 
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que des^teurs i^vai grand talent et qui biit des 
lumieres peu communes, m'oiit assure que Du^ 
bois excellait dans Teniploi qu'il jouait , ct je 
pui 4 citer k Tappui de leur temoignage ks quati-e 
Tcrs suiyans faits pour cet acteur et qu^on trou- 
'Te dans les anecdotes dramatiques : 

Bon Taleti discret confident, 
Chez TliaGe et chez Melpomene , 
. . Diiboby tu rends parfaitement 
Hector ainii que Theram^ne. 

Get acteur, qui avait debute, en 1736, iiit 
oblige de quitter le th^&tre par suite du de- 
sordre anive le jour qu^on devait donner la 
vingti^e representation du Siege de Calais, ca 
1 765. On for^a la comedie &aii9aise a Ini f aire 
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FEUaLIE, 



t » » 



Get acleur vecut assez pour sa gloire , mais 
trop peu pour les • veritables amis de Tart 
dramatique. II debuta , le 8 mai 1764; par Ics 
rdles de Frontin dans le Muet et de Labranche 
dans Crispin rival de son maitre. Feuillie n'a- 
vait jamais joue sur un ihe^re public , et no- 
nobslant son manque d*usage, il reussit. II est vrai^ 
que cet acteur avait une taille charmantc , un 
masque naturellemeat comique y sans qu^aucune 
grimace en alter&t.Ia verity, et une intelligence 
^ laquellc rien n*echappait. Ses succes furent en 
augmentant, et ce qui achcva de lui meriter une 
reputation qui le pla^a au rang des acteurs que 
Ton classc imm^diatement ^pres Preville^ ce 
fut la maniere dontil joua le r61e de Tarluffe. 
Lahar])e, apres avoir declare quUl le regardait 
comm^ un grand comedien, ajoute : Feuillie 
saisit a merveille la caiicaiure et le ridicule de 
son personnage , et le rend (wec une veriU singu- 
Hire. 

n esl a croire que cet acleur se destinait a 
Temploi des manteaux; car il jgua plusieuri 
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r61cs qui en font partie ; mais une mort pre- 
matur^e detriiisit les esperances que son talent, 
deja superieur , avait donn^es aux z^lateurs de 
la bonne com^die. II mourut, en 1774* 
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M"^ DUBOIS. 



Les edivains qui ont parle de cette actrice, 
ii'ont pas renda justice k son nitrite ; Us ont ete 
imlmts ea errieur par M'K <>Glairon qui a impri- 
medansses Memoires cettc phrase remarqua- 
hle : « 'M*^. Dubois d'une autre part, oubliant 
» qu'elle mc devait le peu de talent qu'elle 

» avait , leste i Fexces, et pour le moius aussi 

» <:oquine , scconda parfaitement Lien les inten- 
» tions du petit conseil. Jeune , jolie , ay ant 
» Tavanlage de rendre tons les Gentiishom- 
» noies de la chambre heureux » etc. Tout en 
^ecomiaissant qu'une pareille sortie ne pouvait 
-^e que Toeuvre de la haine, je n'aurais pas 
place M"*. Dubois parmi les tragediennes qui 
doiventtenir un rang distingue h. lacour de Mel- 
pamene, si un artiste dramatique du plus grand 
talent, qui a un gout sur et des lumieres pro- 
fondes, qui a vu cette ac trice, et qui vit en- 
core, nc m'avait adress^ une lettre au sujet du 
premier volume de cetouvrage, et voici ce qu'il 
me dit sur M"^. Dubois : « Vous parlerez sans 
» doote de M^K Dubois , gardez-vous de parta- 
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» ger la prevention de presque tous les ecrivains 
» qui ont parle d'elle jusqu'a present, etdetrui- 
» sez, aulant que vous le ponrrez, les calom- 
» nies que W«. Clairon a publiees d^mc ma- 
y» niere aussi indeccnte que coupable sur son 
» compte, 

» M^^. Dubois avait ref u de la naliire totites 
3» les qualites qui peuvent rendre une actrice 
» tragique celebre; une figure de la plus ecla- 
» tianle beaute, une taille majeslueuse, un or- 
» gane enchanteur/ une Ame brulanle, etTen- 
« thousiasme du public fut juvSqu^au delire lors- 
» quelle joua le r61e de Didon, le 3o aout 
» 1759, pour son premier debut. J'y etais? 
» Monsieur, et quoique tr^s-jeune encore, ja- 
» mais rimpression qu'elle me fit ne sera cffa- 
y> cee de ma memoire. M"«. Dubois ^tait faiie 
» pour succeder a M*'«. Clairon a\ec de grands 
avantages, etc, ». Si je rapproche de ce temoi- 
ghage non suspect ce que dit Marmontel, h cette 
^poque, de cette actrice, la partialite de M'**. 
Clairon sera evidente : « M*'®. Dubois, paree de 
» toutes les graces de la jeunesseetde la beau- 
» te, debuta, le mercredi 3o mai, par le rdle 
» de Didon avec le succes le plus eclatant. 
i> ( Extrait du Mercure de France , premier 
*» tome du mois de juillet lySg. ) » 

J'ajouterai k ces deu:s autorites des vers de 



Dorat, qui se trouyent dans son poSi^e de la 
Declamation. II est vrai que Dorat fut Famant 
de M^^. Dubois^ mais il avait trop d^esprit pour 
la cel^rer d'une mani^re aussi solennelle . si 
elle n^avait pas eu beaucoup de talent : 

O toi dont \h attraito embeQissent la tofene, 
Toi que ramour jaloux dispute a Melpomene | 
Seduisante Dubob, reponds k no» desirs . 
C'est asses sommeiller dans le sein des plaiarsi 
Ose eafin te placer au rang de tes mod^s; 
La gloire te sourit et te promet des aflei. 
Ose! et prenant ton fo\ vers Fimroortalit^t 
Fixe par le talent Feclair de la beiut^. 

Tout f e qu a ecrit M"«. Clairon est exagere. 
Que Ton en juge encore par le morceau ci- 
apres qui se trouve page loi de ses Memoires : 
>» II n^est point de peines que je ne mc sois 
y> donnees pour former M^'^'. Dubois et Rau- 
» court : j^en appelle k tous ceux qui les oiit 
» Tues. Mes charmantes ecolieres ont-elles ete 
» de grands sujets? Helas! malgre mes soins 
» et tout ce qu^elles tenaient de la nature , je 
» nen ai jamais pu faire qiie mes singes ». 

De pareilles grossieretes ajout^es aux calom- 
nies qu'on a vues plus haut forment un ensem- 
b]e qui doit plutdt inspirer ledegout que la 
confiance. Je donne done plus de croyance dux 
eloges de Marmontel, de Dorat et de Granger 
qu'a la diatribe de M^^*. Giairon. Mjie Dubois , 
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^i ivkit 'fti fc^t y ten 1 7 60 , se retira 'de la 
^dHuMte-ft^atr^aise, en "ly^S, aVec la pension 
de 1 ,066 'fr. , et die tnourut de la petite- verole , 
Ah 177^. 
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Gette aclrice etait Me d'une femme d'esprit 
qui ayait debnt^ a la Cotnedie fran^aise, en 1 760, 
par le r61e de madame Croupillac ^ dans TEn* 
fant prodigne, et par celoi de la Meilmiere, dans 
lestrois Cousines. Elle s*etaitaussi essayee dans 
la caniere dramatique , et Ton joua une pi^ce 
de sa faQon, a la Gomedie iialienne, intitule 
Plutus rwal de Vatrwur. On fit preceder la pre- . 
miJnre representation de cet aovrage, qui eut lieu 
le 25eptembre 1766, des quatre vers suivans que 
mademoiselle Silvia , actricejustement celebre> 
vint debiter au public : 

Par de loDgs compUmens on vieBt pour toiu sdduire , 
£t pour mendier un succfes; 
Je n^ai que deux mots a tous dire : 
L*auteur est Temmey et votis 4tes Fran^ais. 

Le compliment fut mieux re^u que la pi^ce W 
-qui n'eut point de succes. 

Mademoiselle Hus d^uta, le 26 juiUet 1751, 
par le rdle de Zaire. Elle joua ensuitc Iphige- 
ontie, Lucile du Ghevalier ^la mode> Zeneide, etc. 
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On Tannon^a comme ^l^ve de mademoiselle 
Clairon, et noiiobstant son extreme jeunesse, 
(elie avait alors quinze ou seize ans) et sa grande 
beaut^, elle ne reussit que tr^-faiblement , et 
ne fut point re^ue. 

Cette jeune actrice reparat deux ann^es en* 
suitei dans Andromaque , Moniipe , Chim^ne , 
Agn^ de TEcole des femmes, Agathe des FoKes 
amoureuses, et elle fut re^ue le 21 mai 17 53, 
quatre mois apr^s ce second debut. 

Agreable dans les jeunes princesses , made- 
moiselle Hus etait seduisante dans les amoureu- 
ses, mais elle etait superieure dans les r61es tra-* 
Testis , tels que ceux d' Agathe des Folies amou- 
reuses, Lelie de la coupe enchantee , etc* 

Cette comedienne a ete encore plus renom- 
mee comme courtisanne que comme actrice. Sa 
beaut^ , yraiment rare , charma M. Bertin , tre* 
sorier des paii:ies casuelles. Ce traitanf dont la 
fortune etait immense lui fit tenir une maison 
somptueuse, ou la prodigalite 1^ disputait aTel^- 
gance ; et des ce moment , les~ applaudissemens 
qu'il lui acheta et les roles que le Turcaret com- 
fl manda, pour plaire a Tidole dc ses desirs/ ne 
doil^ent plus ^trc regardes comme la recom- 
pense des talens ni irommc une preuve de la 
confiancc des aulcurs. Un secretaire du due de 
yieury, gascon d'origine et poi^te par occasion , 
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nomme Mailhot, fit representer une trag^die 
intiiidee Pams , dont il donna le r61e pirincipal 
a mademoiselle Has. Le grand nombre de bil- 
lets disiribues gratis et payes par M. le treaorier 
des parties casuelle^, ne parent aoutenir cetle 
miserable production qui ne fiit jouee qu'une 
fois. ^ • 

M. Lemazurie s'est mepris, qaand il impute 
a M. Bertin d^avoir ch^ase de ses bureaux M. de 
Clairefontaine , pour s'etre refuse ^ donner le 
rdle d^Andromaque, dans sa trage^ie d'Hector, 
i mademoiselle Hus. M. de Clairefontaine etait 
secretaire de M. le due de Yillars, lorsqu'il pre- 
senta cette piece aux com^dicns fran^ais qui la 
•refuserent en effet, parce que ce jeune poete 
avait prefere mademoiselle Clairon i mademoi- 
selle Hus. Cette trag^ie est superieure a celle 
de M. Luce de Lancival qui.porte le m^me titre. 
J'ai examine ces deux drames dans le journal, 
le bon Fran^aiSi n.o 53, du 22 fevrier 1818,. 
dont je redigeais le feuilleton. 

C'est mademoiselle Hus qui , dans le r61e de 
madame de Lisban, de la jolie com^die d^Heu^ 
reusement.de Rochon de Chabanne, lorsque 
Lindor luidit :/ei;ai5 boire a Cypris , saisit la- 
propos , et adressa avec une gr4ce charmante au 
prince de Conde, quiassistait au ^spectacle , la 
reponse quelle doit faire au .jeune militaire : 
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^e vais done hoire a Mars ^ die public, pardes 
appldttdissemefistinanimes et ppolonges, prouva 
tju'il partagoait Pm4ealkm dc ractricc. 

Ce qu'on a dil ^es prodigaflit<fs , des richSsses, 
^e la vie'licencieuse des^ooriisafines d'Atii^tie?, 
^'approche ipas da lufxe eft des d^penses dc ma- 
demoiselle Hus. Son mobilier seul etait evaln^ 
•phis de 5oo,ooo liv. •, et i)azincourt/qui allait la 
"visiter quelquefois, m^a-diit que, lorsqu'elle don- 
^ait a diner, chaque ct)nvive avait^ous ses pieds 
^n coiissin.de velours cramoisi, garni de dcn- 
4€lles d'Angleterre , et-cela, pour garantir un 
tapis d'un grand prix. 

JLe financier, qui payait si cherement les fa- 

veurs de cctte belle, avail aussi, comme c'est 

la coutunje tdiez ks courtisannes , des nvaux 

-qu'eiles appellent amans de cc£ur. Un jour que 

lefavori de Plulus etait a Passy dans une belle 

maison de campagnc qu'il avait donnee i ma- 

«demoiselle Hus , on de ces amans de coeur etait 

attendu par Tinfidele a* Thcure que M. Bcrtrn 

•avait xoutunte de se rendre ^ Paris. Comme 

riiistanldu d^art approchait, Ic temsse cou^'Tfe, 

un orage se forme , il eclale , et Ic trcsorier aa- 

nonce qu il passe ra la nuit a Passy. L'heure du 

bergcr sonne^ mademoiselle Hus entend le signal 

convenu; lafiluie tombait par torrcas, la foudre^ 

-grondail tie toutes parts, el Tnadcmoisellc Hus 
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qtiir saVait soh amauklf dans ta rae sqi»» ^9 €roi*^ 
sees , qui s'impalicntait , eprouvait la pJus vio* 
loitfe agitata on;. £ lie se promena£t^ gmndspas 
aVcc nne iaquxetade marquf^e qui frappa )e fi-' 
nancier. — *Ott'as*tu, ma bonne? — Je suis mal i 
nuMiaise.^^AFe le crois , tu sources pour les ihal^ 
hijureos chDpos^s^ larigueiuy du firoid et k la pluiet 
••-^OBiymon ami, je souf fre ctocllement. Etle ou^ 
TriPclafenAtecM. Bcrriits'en appi^othc. Unedaif 
briUant ffuivi d'un coup de tomi6i>re ^|>ouvaii^ 
tabk laiase voir A TaEnanie ^ffray^e le malli^u^ 
reux soupirant €ftn se pronnenait dans uii (ftat 
digne. de pitie* EUe s'ecrie avec douleur : Quel 
tems afifreux ! Oui, affreut, r^pliquale tresa-* 
vier en faaiissant la voix , coifime s^il eik ei^ da 
secret, etsaTtoutpo«nrang......on'. C^^^ par celM 

^pdthele que les gens de tnauvaise compagnie 
di^signent les amans qui M paient pas et qui bien 
scmvent sont pay^a L*apro^os de c^ltnot pro'- 
Aoticesi naturellement calma la douleur de ma'- 
moiseile Hus^ qui ferma la croisee et donna Te^ 
SOT k des Eclats da rire imnicyd^res qui^ foment 
bieiitdt partag^ par Vamant abrit^ , tandis quo 
i'autre fat oblige de retourner a Paris ou de pas- 
ser la nuit dans la boue et dans L'eau. 

Lorsque cette actrice quitta le theatre en 1 780, 
felle pria un de ses camarades de lui faire vendre 
4)000 paires de souliers qu elle n^avait miscs 
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qu*une fois i et 800 robes. EUe eut la pension de 
i,5oo f. 

Mademoiselle Has avait Spouse M. Leli^vre 
en 1775. Je dois jeter un voile sur les de- 
sagremens quVUe ^prouva dans les Kens del hy* 
men. II est des personnes yivantes qui me sau*- 
raient mauvais gre de les diyulguer, et ce serait 
d^aillenrs alimenter la curiosite des malins sans 
fruit pour la societe. Mais je dois dire que , sm: 
la fin d^ sa carriere , mademoiselle Hus tint la 
conduite la plus estimable. Ellc se fit un devoir 
de servir ses amis, et de donn^r Fexemple 
de la bienfaisance la plus meritoire. On Ta vue^ 
dans un hiver rigoureux , distribuer aux pauvres 
jusqu'a six cents livres de pain par semaine. Ce 
tirait est plus honorable pour elle que les talens 
et les succes les plus brillans, et doit r^cohcilier 
sa memoire avec les amis des bonnes mceurs. 
£lle moiirut le a6 vend^miaire an i4 (18 oc- 
tobre iSoS") igee/de soixanle-douze ans. Son 
convoi eut lieu le lendemain k Saint- Germain- 
r Auxerrois. Tous les acteurs du Theatre Fran9ais 
y furent invites. Larochelle se fit seul un devoir 
d^ assister. (1) £]le etait dans un etat voisin de 
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(1) Les depouilles mortellrf de J^an Ractne et de Blaise Pascal , 
deposees lougtemps aa Musee fran^aiStfuienitiaosf^r^^s dans Vig\is€ 
de Saini-Etieniie da Mont ,. en avril i8i8'On se demanda pourquoi le 
cortege fun^bre qui avait hoaore la memoire'dt ces deux giandi Lorn- 
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la misere , puisqu'elle manquait souvent des cho- 
ses les plus indispensables. 



met ^Uit 81 peu nombreax ? Pourquoi I'Academie frao^aise , ioviUe 
«n corps, n'avait envoye qu'une deputation de cinq membres ? Pour- 
quoi enfin on a'arait vu k cette ceremonie aucun des societaires da 
Thelitre Iran^ait. Lea naalina repondirent qne Ics loci^tairM tienp.ent 
Racine pour mort, vu qu'ils le tuent tons lea joura tur |a seine, ct 
qu'ils craignaient qa*on leur appliqu^t, s'ila ayaient march^ k la suite 
4u char funebfti ce Tcra si consu*: 

Ah, doitvioti.blHter de ceUx qu'on asaaisine? 

Que TAcademiepn corps n'ayait pomt assist^ auz obalquetdu prinee 
de la tragedie, ajoutaient les bonnes 4mes, parce que la plupart d« 
ses meiabresn'ontrien de commun avecle genie. Enfinque le cort^e 
«vaitet^ peanombreux parce que Jean Racine mourut de chagrin d'a« 
voir ecrit sur les aOCairei publiques, et que Blaise Pascal n'^it paa 
nltra-montain. 
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DESESSARTS ^*\ 



■¥ "  * 



Denis Deehand diViyESis.ssiiViTS. A la retraite 
ide Bonneval, la Con^edie Fran^aise. chairgea 
Belcdur » qm allait danner des representatioas 
en {^roxiiKe, de chercheiF un-acteur capable de 
remplacer ceiai qu'elle venait de perdre. Bel- 
cour ful JQiier a Marseille ou Desessarts tenak 
Teinploi des manteaux et financiers avec beau- 
coup de succfes ; il apprecia le merite de cet ac- 
teur , rindiqua k ses camarades qui lui adres- 
serent un ordre de debut. Desessarts parut sur 
le the&trc de P#ri$ , le 4 octobre 177^, dans le 
r61e de Lisimon du Glorieux , et dans celui de 
LuccLs du Tuteur, et il fiit re^u le i". ayril 1773, 

. Desessarts excr^ait la profession de procu- 
reur a Langres, sa ville natale; etils'y fit distin- 
guer par ses lumiei^s et par sa probite. J'ignore 
les motifs qui Tobligerent \ quitter et son pays 
et Tetat qu'il y remplissait avec honncur. 



(*) Comine dans Ye premier Tolume , les portraits des acteurs que 
i'ai vus seront marques par une etoUe \ cote dcs uoms qui les in- 
diquent. 
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Les r61es grimes et ]es rdles 4 manteau des 
pieces de Moliere etaient ceux qui convenaient 
au naturel , k la tranche gaite , au comique plai« 
sant de cet acteun 

II rendait Lisimon du Glorieux ave^ uile ve- 

rite qui lui valail de nouveaux applaudissemens/ 

,' f 

toutes les fois qu'il le representait. Le comle de 
Bnixhall, des Amins genereux, que Rochon de 
Chabane ayait fait pour lui, ^tait de nature a 
monlrer dans toute leur ^tendcie les differentes 
qualites qui formaient son talent, etie triomphe 
de I^acteur fut aussi brillant que celui de Fecri- 
vain. 

La figure de Desessai*ts etait ouvei*te ; elle cx- 
primait la bonhonimie , Tetonnemerit , la satis- 
faction, d'une manierc a ne rlen laisser a bl&mer 
aa critique le pins' severe ; maisilserait difficile 
de donner une juste idee de Tenonne grosseur' 
de ce comedien. Lorsqu*il fut question de repe- 
t^r le Tartuffe, la table sous laquelle se place Or- 
gonse trouvaplus petite que la circoriferencc du 
corps de Descssarts, et l*on fut oblige-d'cn faire 
une expires pour lui. La plupart des norlieres 
des carrosses de plaCe etaient trop etroifes pour 
le recevoir. Voici une anecdote sihguliere con- 
ccmant cet acteur ; JOugazoq semblait s'^tre fait 
iiaf joyeuse tichci de myslificir Deses^rts, etlors- 
que la menageriq du Roi perdil Tuaique eie- 



9^ 
jghant qu^cUe possedait, Uiugazon alia prier l)e- 
sessarts de vcnir aveclui chez le miaistre , pout 
y jouer un petit provetbe dans leqiiel il avait 
besoin d'un compere intelligent. Le bon De^es- 
sarjs y consent, et s'informe du costume qu il doit 
prendre. — Mels-toi en grand deuil, lui dit Du- 
gazon. Tu es cense representer un heritier. Voila 
Desessarts en habit noir complet avec crapes et 
plcureuses; etc. On arrive cfafezleministre : Mon- 
seigneur, dit le malin Dugazon, la Comedie 
Fran^aise a ete on ne peut plus sensible k Id 
morl du bcl elephant qui fesait Fornemerit de 
la mcDagcrie du Roi, etsi quelque chose pouvait 
la consoler, c'est de fom^nir i sa majesty Tocca- 
sion ile reconnaitre les longs seryiccs de mon 
camavdde Desessarts; en un mot, je vicns. au 
nom de la Comedie Fran^aise, Vous demander 
pour lui la suryivancc de Telephant. (Ju*on se 
figure leS eclats de rire dcs. auditeurs et Peni- 
barras de Desessarts ! II sort furieux , et le len- 
demain appelle Dugazon en duel. Arrives au 
bois de Boulogjic, Ics deux champions egalemenl^ 
braves niettent Tepee k la main. Mon ami , lui 
dit t)ugazon , ) eprouve vraiirtent un scrupulc 
de me mesurer avec toi; lu me presenles urie 
surface trop considerable; j'ai trop d'avantajges,^ 
laisse-moi egaliser la partie. A ces mols, iJ tire 
die. sa poche un morceau de blaqc d'Espagne , e€ 



I 



I 



<80- 

itdee un rbndsar le ventre de Dese^fgarts. Ecoitte^ 
a}oata-t-il» tout £e qui sera hoi^ du rond ne 
comptera pas. Le moyen de se baltre apres de 
«emblabler plaidanteries^! Ce duel Yraiment boup 
fon fut termine! par un dejeuner. 

Uappetit de Deses^rts etait prodigieux. II 
inangcait en' un repas ce qui auraiil suffi a quatre 
hommes. Pugazon m^a raconte une mysiifica- 
lion qui me pstrait ansai pfcii^ante que la pre- 
miere, et qui est beaucoup itioins (fonnue. 11 
invita Desessarts ^ manger des buitres ^ la rue 
M bntorgueil , et il lui cita plusieurs de leur^ ca^ 
marades qpii etaient de c6 de/euner.De^ssarts ac-^ 
cepta avec reconnaissance. Mais d^ja Dugazon 
avait mesilre la rorid^Ur du ventre dd convie, ct 
il avait fait preparer un excellent d^jeuii^r Chez 
un restaurateur ou Ton entrail par nine allde 
tres-etroite , apres s'dtre assure tjiie la corpu- 
lence de Desessarts ne pourrait y pas^r. II lui 
donne Theure de midi et le n«. du restaurateur. 
II s^y rend avec ses amis a onie heures » fait scr- 
VI r le dejeuner , ct les joyeux gastronomes se 
mcttent a table. Chacun a son tour so ticnt & 
la croisee, pour voir arriver Desessarts de loin. 
II paralt enfm. Dugazon se place i la croisee 
pour lui parler. Ah! mon ami, lui dit-il, tu te 
fais trop attendrc, et nous avons commence; 
allons, mo nte.- Desessarts se'presente devajpit la 
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porte de TaH^^.i et a peine peut-il y ilitrodait^ 
iin bras et une cuisse. Le plaisant mystificateur 
I'invitait d^une maniere comiljue hne pas faire 
lan^ir ses amis qui briiilaient de tritiquer avec 
lui. Tous les convives se nipntrent aux deux croi'- 
sees, tenant chacuR quelques mets friands dans 
leurs mains et les savourant au nez du gourmand 
Besessarts , qui etait furieux et confus de se troti^ 
verpriscomme le renard invito pat la cigogne. 
II n^y eut point de duel , et apres s'Stre amus<^ 
. de Temb^rras et de la colore du mystifie, on fit 
transporter le dejeuner dans une maison voisine 
ou Fepais financier pi^t entrer a son aise , et on 
se r^concilia le verre a la main. 
; Get acleur avait beaucoup d'ertidition et une 
m^moire des plus heureuses. On Favait gra* 
ve , et Ton mit au bas de sob portrait , pour 
faire allusion ^ son. premier etat,^ W/ne? mieux 
faire rbe Us hommes que de les ruiner. II ler- 
minasacarriere a Bareges ouil avait etc prendre 
^^es eauX;, Tannee 1793. 
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DAZINGOURT,^'' 



J. -J. Albouis Dazii^oourt naquit Ji Mar- 
leille Tannee 1747* Son pere faisait un petit 
commerce que son frere aine agrandit, et sa 
maison devint Tune des bonnes de cette place, 
ijne tantp de Dazincourt, madame Audibert, 
qui connaissait le marechal de Richelieu , gou- 
yernei;ir de la province de Guienne ^ eette epo- 
que, vitce seigneur a Bordeaux , et luirecom- 
mdnda son i^eveu qui avait fait d excellentes ^tu* 
des au college desp^reade Toratoire, et le ma* 
recbal k g^da aupresde lui. Dazincourt suivtt 
le due de Richelieu a Paris ; il entra dans sa mai- 
son, et y resta pendant trois'annees sans d^autres 
emolumens que la pron>esse de la pratectioade 
son patron^ lorsque Foccasion se Irourerait , de 
Temployer en sa faveur. Jeune, ami des plaisirs^ 
sans argent^ Dazincourt, qui nVsperait rien da 
cdte de son pere dont le commerce n'avait pa& 
toujours ele heureux 1 apres avoir jo'ue quelque- 
fois sur un theatre de societe que de&|eunes gem 
de bonnes families avaient forme dans la rue Po^ 
pincourt , se decida a entrer dans lacarriere da 
theatre. 
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II se r^ndit 2i Lille aupr^s de Monvel , pere da 
celebre acteur de ce nom, qui jouait lui-meme 
la coraedie dans celte yille, et celuirci lui donna 
uneletlre derecoihmandation pour d^Hannetai- 
re, directeurdu spectacle deBruxelles. Cccome^ 
dien, qui avait 8o,ooq liv. de rente et troisde^ 
uipiscUes quon appelait jijusle titre les trois 
GvafCes, r^llllis$ait cheslui la xnciUeui^ societd 
^e la CjapUale desPaysrBas, et Dazincourl:, bied 
ficcueilli dans cette maison^ se trouva de suita 
djins u^e $ituatioa a^ngeuse pour faire ap{Hre<^ 
i;)er sqn esprit ^tses quaUt^i^ pei'sonne]le$. 

D'abord, d^Hannetaire qui jouait lui':>menie 
ayec im grand talent Temptoi 9uquel le jeune 
J)a%iiicourt.3edeslinait, c^lui desiraiets que ¥&r 
i^pclait aloi^ remploi tie Preyille, et en outre 
celujr des financiers ^ essaya., avant de ravoir 
entendu , de i(e faire renoncer a sqn pro)<t, mais 
iout^ les remontrances furent inutiles, et Pa- 
;^ncourt |ie soUicita plus que la faveur de jouer 
'onr^le. IVdemanda k paraitre dans le Crispiii 
de$ Fo|ies amoureuses. Son debut eul lieq pea 
de jours ensuitey ety apres la representation » 
d'^annetair^ futl'einbrasseretJui dit : Monsieur, 
jt ua eherche plus a yqus d^tourner du dessein 
-qug moijs aye^ de jouer la con^edie, jc vous invite 
aa^cootraire a persister daii$ cette Insolation; et 
id ydus s^cc^n^f rai ^e %qw n^e^ moy^ns ^ paroei 
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q,ue je sqis persuade q^ue yox$s ^sly^z un grand ta-^ 
Jent. II le retint dan^ fi«a tipupe^ e.t lui donnft 
1,200 f. dVppointemens. Grandmenil quijouait 
les preinlers comiques cneouragea aussi Dazin* 
^ourt, et ces deux excellcns acleurs devinrent 
les professeurffi du jeuiie debutant. 

Le talent de Dazineo.urt fujt bient6t cite, et la 
reputation qu^il acquit lui fit nattre f ambition 
de se montrer h la Gomedie FranQaise. M« le 
prince Charles de Lorraine lui ayant accorde 
un cong^^ en 1776, cinq ans apres son entree 
au theatre de Bruxelles , cet al:te^r en profit^ 
pour se rendre k Paris ou ii d^uta, 1^ ai oc- 
tobre » par Ic rdle de Crispin de& Folies amoa^- 
reuses. En lui d^ivrant son ordre de d^ut, le 
marechal de Richelieu repondit au. prince de 
Ligne ^ui lui avait ecrit en faveur de Da^in- 
court : « Ce ^'qu ijfi'a dit du talent de Dazia^ 
« court m^a fait oubtier TingratiUide d^ Albania. 
« J'ai totajement perdu la memoire de ce dcr- 
« nier, et je me ferai un plaisir d'etayer de mes 
« moyens le eomedient qui a su meritcr votre 
« estime et celle de tous les honnStes gens ». 

Dazincourt joua ensuite Lubin de la Surprise 
de I'Amour, Pa3quin de rHomme i bonnes for- 
tunes, Soae d'A^phy Irion, etc., et il eut le 
succes le plus briUant. Ses devoirs le rappe- 
laf^nt a Bruxelles. II y retourna pour finir son 
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engagement , et il se fixa a Paris i Piques 1 777 < 
On le re^ul dfe 3uite a Tes^ai ct soci^taire une 
annee apres. 

Une tournure agrfable, une physionomie fine, 
une diction gricieuse et sj>iriluelle , valurent k 
Bazincoqrt la protection de la haute society , 
et on Tappelait la fleur des valets de chanibre, 
Cette qualification suffit pour classer son talent, 
qui etait superieijir dans les valets de bon ton 
et parfait dans les vieux doinestiques. Sesraeil- 
leurs roles se trouvent done dans les pieces de 
Marivaux, de Destoqches , de CoUin-d'Harle- 
ville, et Ton pent y ajouter ceux de Sosie du 
Medecin du cercle , de Clitori du Mentcur , 
d'Hector du Joueur, de Dubois du Jaloux ddsa- 
buse, qu'il jouait tr^-bien. 

On lui a reproche ayec assez de justice de rire 
lui-n^eme de ce qu'il ^isait , moyen dont un ac- 
teur faible se sert pour prpvoquer les applaii^ 
dissemen$, mais dont Dazincourt n'avait nul- 
Icment besoin. On ne lui reconnaissait pas , il 
est vrai, ce vis comica, ccttc chaleur de verve , 
ce mordant , qui dislinguaient Dugazon ; mais 
il avait une grande purete de diction , de la de- 
cence , de la bonhomie , de la finesse ^ une leg^- 

r 

rete charmante et une gatte franche, Ces trois 
derni^rcs qualites lui raerit^rent le succes pTO" 
digieux quM obtint dans le r61e de Figaro de la 
rpUe Journee, qu'il joua d'original en 1784* 
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«u.(CC$s qui ^tsiblit sa reputation et lui valut rhbn« 
iieur d'j^tre choisi par la reine dc France, pour 
diriger son theatre et donner dcs le9ons de d^ 
clamalion ^ tette princesse. Dazincourt, ^ ct 
que Ton assure, sut allier le respect que Ton doit 
h des personnages d'un si haut rang et la verity , 
et c'est la meilleurc preuve que Ton puisse don- 
ner dc son esprit. Void une anecdote vraie qui 
semble cependant lai^ser quelque doute sur cette 
aissertion; Dazincoiirt avait ^te admis a une re- 
'pr^scntation ou joua(ient les plus grands sei«- 
•gneurs dela cour etson auggr^te ^coli^re. Le pro* 
fesjseur impaticnte de ce que peut^^tre ses avis 
n'avaielit pas ete aiissi bien suivis qu^il Taurail: 
' desire\ dit tia*iTeknerit h un dc ses camarades : // 
tfaut iwouer que c'est royttkmgnt maljou^. 

Je me suis abstenu de parler, dans cet ou- 
vrage, de tout ce qui a rapport aux opinions , 
' et ^ la conduite politique des acteurs , je pas- 
serai done sous dlence ce qui conceme la de- 
tention de Dazincourt qui fut incarcer^, ainsi 
' que la plupart de ses camarades , pendant nos 
troubles r^volutionnaires , et je .Yi^jtj^.de suite 
a r^poque oA, apres la reunion g^nerale de& 
comediens fran9ais au theatre de la rue de Ri- 
chelieu, et Ic couronnement de Bumiaparte, 
Dasincourt , destine sans doute a dtrg le direct 
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J^ur dies t^^tres des princ^9 die toute eapece ^ 
lut chow f^ P^apolepn paur diriger k$ spec 
^cleildela couc. Get hooiiQur dexidt liui ^tr(& Cur 
pcstje i e?r< au momeAt qn h R^iiie allait lui jfair^ 
expifHnfle brevet 4'u|jLe pemion de looo fr-i U 
reyoWtjlon ic[ui j^(M)9i||i^9ait fit ab^ndQnner €ej; 
amusemepit li.ceHe nptaJlheuFeiiiae pri^neesse, .et 
l^riva le pF(>fe$seu^ d^ la recjOTop^nse qu'etle hA 
4estinaijt, ejlk fatigueiqije luicau$ale voyage qu'iil 
-fit a Erfurt, viUe d'Anemagne ou NapQleotn 
ay^nt r^uaien iSoiSrempereur de Rus^e, Ip 
xQi dje Priii^ et plusieurs autres /souveraios .% 
voj^I^t que J>5|iaiipourt js'y reijdit a^vctjc iin^ 
jj^gilie de Ja eoiiiedie f rao^^ii^ > ppur diatraii^ 
j^ips donte c;fitle a»ei»}>]i^ ule rpfe de§ cpmbi- 
naisom ab9}f:^teft 40 la poj^ique , la fatiguie , 
dis-je, qwe ]ui ciNUJ^a i^n wlc k se coofprip^r ^ 
}a volonte.de Napoleoa, lot occaaiojDHa Ift fievre 
qai le c^a^duiait au tombeau. II mourut, le ^ 
nijur* 1809 , 4fm^ Sia &oi)capte-d^u:p^i»§ aimee. 

PaKipciqiiirt institpa MK«. Dulalie D^sbro^e^A 
actrice 4e la teoniedie fr^q/^ai^e « pour sa leg^^ 
t^se siniyemlle. II c^. ^v^it re^|i| le^ $^i9QJignag;& 

d» plii9 t^Bdre iuti^FjSt et 4^ :p]«IS genereu? d4- 
^iiitaressen^^nt dans de^ piri^oiistance^p^AiMe^^ 
^ W^^. PiQ^^brpsses jusliQa sa cp^iiianc^^ d^ la ip^-< 
ttii5W la pl«& Bueritpirp. Pi^^ i^mplpy^ avec JW^ 
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t3(acte ^qait^ le peu dc fortune que laissait cet 
acteur au paipm^nt 4cs dettes qu il avait coho 
tractees,^et elle en retira la recompense la 
plus douce , celle d'l^onorer la memoire de son 
ami. I 
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BELLEMONT. 







JeanrBaptiste Colbert de BeauUeu dit Bel- 
LETMONT. jCet acteur, d'une bonne famiUe ela- 
hlie a Breteuil, en Picardie, fit d'excellcntes 
etudes; et ce fut un gout decide qui Fentraina 
vers le* theatre. Apres avoir jouequeique temps 
en province, il >4nt debuter h Paris, Ic i4 mai 
1765, dans le Tarlijffe parle r61e*de Cleante, 
Onle chargea des r61cs de confidents ou iin^tait 
pas superieur. A la mort de Paulin , il fut oblige 
a jouer les paysans, et il y deploy a un talent 
que personne ne lui soupQonnait et dont vrai- 
semblablement il ne se doutait pas lui-meme . 
On n^avait point encore vu un niais dont les 
manieres fussentplus naturelles , la diction plus 
vraie , Taccent et le jargon plus villageois , et 
Tillusiop qti'il produisait dans ce genre de per- 
sonnage , etait si parfaite que les fipectatcurs les 
plus difficilcs la partageaient. II faut Tavoir vu 
dans Lubin des Fausses Confidences, Pierrot 
du Festin de Pierre pour se former une idee 
juste de son ton simple et naiT et de la verite 
frappanle de son jeu. 
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Ce comedien ne fat regu qu*en 1778, et se 
tetira da thditre ,. en 1802. Bellemont etait con- 
sidere et estiitie , et ses dernieres paroles sont 
une preuye de la Ipyaut^ de son caractere et dc 
la purete de ses moeurs. Un prdtre etant venu 
pour Tassister dSBS^ses derniers moments : 
« Nous ne sommes pas bi^n ensemble , lui dit- 
» il; ce n'est pas que je vous veuille du mal, 
» mais vous m^kvez cxcommunie, je ne sais 
» trop pourqtloi. Je^'n'ai fait aticun mal a per- 
» Sonne; j'ai fait totit le bien que j^ai pu fvoyez, 
» Monsieur, si cela vous convient », Le-pr^tre, 
homme de bon sens , se contenta de cette sage 
profession de foi , et Bellemont rendit le der-- 
nier'Soupir dans ks bras de son filsquMl aimait 
tendrement , ie aS pluviose an 11, (12 fevrier 
i8o3. Sa vie avait ete sans reproche, et sa mort 
fut paisible. 
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GRANDMfiMIL* 
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, Get actdur ayait joue pendant long-tems )e^ 
irfiles de grande livree eri proyinjce , qui^nd il viijit 
debater a Paris , le i3 aout 1790, dansTemploi 
At^ m^nteauxy par le r6Ie d'ArnoIphe de \!%txA,z 
desfemmes. . 

La taille de Qrandmenil etait au-dessu9 de la 
xnoyenne, mais il etait d'unc maigreor qni fai-* 
fiait uiie sensation p^nible en rapercevstiit. Des 
iraits prononces, desyeux yifs et pei:Qa)ti3 y des 
sourcils epais ct noirs, rendaient la figure de cet 
acteur expressive, mais rude. Son physique etait 
beaucoup plus avantageux pour les roles de ya-* 
lets que pour les roles de financiers dains lesquelj^ 
Crrandmenil s'est fait une reputation encore phis 
grande que $on talen|4 quoiquHl en e6t beau- 
coup , et qu'on doiye le comprendre dans le 
nombre des acteurs qui ont illustre no^re scene. 

Get actdur reunissait k de profondes connais- 
sances un esprit observateur et une intelligence 
des plus rares, Personne n'apercevait avec plus 
de promptitude et de justesse ioutes les parties 
d^un rdle. II avail le genie de la com^die , et ' 
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^ verve ikvkssi chaletit^euse que'coihlqiie aurail^ 
donfi^ la vie aa r61e le mbins susceptible de pro^ 
diiire de Peffef* La scfetfc ctait anim^e par sea? 
^esles^ dcnitil p^ mod^ait pai^ totf^tfrs k viv4- 
e'it^ , mjds qAi ne s'ecisHftaieni jamais da Veii-' 
tablt sen^ des jjFaMleS' qii'il c^^bitait. . 
• Crfandmenii avafit un bori ton de eonit^ie. IV 
ito ^^^rilftettMi |ya§ tin mairtais Iaz2^, et l^iis- . 
quHl ^tatit plarisartt y cc^ qui we Im armpit ]^a^ 
toiis les jio^, )I iVCait^ sahs t^ivtafHl^. 

Voil^ sia*tt dO^te m Mee^Jfent acte^f , dira- 
l^on. Ct^t^ \^ jttt^lice (^ je 1(11 ai eonisi^mthenfr 
t^ndil€f; Mais* jef dots i^ KiAl^afrtialit^ qiie f ai sans^ 
6tesse r«rj)«<l^ -Ai fSik-e qttelqucs o&serva^tiona' 
i}ui itte seiftliie*!' nAi6s$iii<^» pour BitfA tlasSer 
k^fdi'.i^t de GF^iSdiAenll. 
^' lies crit^^s les»f tes s^vi^lE* 6#rfeujotfr^ el^^ 
d!^\xtie sohfiM fethd'i^im^ , qOHM tls^t^ni^arte 
de^^h^ ^i rembt^ihissiiieMi'^datde doa ta- 
fetifC. ll^^^mttf^ih^hesaiiSr adi'e^e]^ un pepi^oclie 
doti^ il ti€ pft^vatit Jrrbfiter, p^tiiisqtf il teganjbait 
ld[ f^ifet^ss^ de sto moifens, qifi eh eflfet tef tra- 
hissaient toutes les fois que son rdte demismdait 
beaikebu^ d'^riergie. A peine a^rtvait-il atf trbi- 
sieine aete wsafnsfaire de gi^afids effof ts, et- il' etait 
ensmte oblige de se trit^^^fe^ p^niblemeMjiJ^ 
lafiftdela piWe. AWs, ^a voix qfu^il f>tehAtt 
daiis la Uie d^v^tiail ra^q»e et mdnotone, et 
la fatigue qui Taccablait se communiquait danii 



la salle. On a dit^ pMir exeuSer ce delaut ^ que 
la spectateur attenlif devinait la profondcut de 
ses intentions* Cette finesse , cette profondeur > . 
ce c«dcal qu on aperce vait sans ^re trop atten-* 
tif , convenaient41s au geare de personnage que 
cet acteur repr^sentait? Non, sans doute. Si nous 
condamnons Tacteur qui , dans jies r6Ies de peres 
, ou de haut^comique ^ laisse aperccroir le travail 
que lui a coiit^ Tetude de ses r61es, si nous l]fl4- 
mons Fambition qu^il manifeste de vouloir pro- - 
duite de Teffet a chaque rers, si nous lui repro-' 
chons de nous faire deviner les pai*oles qn^il doit 
dire par I'intention preparee qu'il.met ^ celles 
qu^il debite , combien ne devons-nous pas juger 
loin de la verity un^Crisale^ un Amolphe, \xn 
Georges-Dandin, un Sganarelle, un Albert, qui , 
au lieu de hous montrer la •simplicity , la brus« 
querie , la bonhomie mdme qui les caract^i-- 
sent , nous font voir des personnagi^ instruits^ 
qui emploient la finesse et T^tude pour parattre 
de quHls ne $ont pas ! Si je ne me trompe , c^eSt 
bl&mer tacitement Tacteur hi qui Ton adresse de 
pareils eloges. 

Grandmenil quitta le tlveAlre en r 8i i« Ses tk-' 
lens et aes lumi^res li^i meriterent d^^tre admis 
k rii^titut. U se retira aQ4 environs de Paris, et 
cet hpmme estimable, parvenu ^ un ^e avance,; 
effray^ de Tapproche des Prussien^^ des Autrir 
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chiens et des Russes , ^bandoona sa maison ie 
canipagne,'^erra pendant plusieurs jours et plu-» 
sieurs nuits , en prbie \ Pintemp^rie de Tair , et 
les suites de ce funeste accident le conduisirent 
au tombeau en i8i5. 
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Mademoiselle Desgarcins, fille de Louis- An^ 
toine Desgarcins ^ uaquit a Paris. EUe recut des 
lemons de Mole, et d^uta , le 24 mai 1 788, par 
le r61e d'Atalide (de Bajazet ). Le succ^ qu'elle 
obtint fut honorable ; mais Teffet qa'elle produi- 
sit datis celui de Zaire fut prodigieux. On la re^ut 
societadre quelques mois apres son debut, quoi- 
qu^elle n'eut encore que dix-sept ans. It est vrai 
que y sms avoir une jolie figure , elle possedait 
la qualite la plus precieuse pour le th^^tre , sur-* 
tout pour une ac trice qui joue les princesses et 
les amoureuses , un organe harmoiiieux et tou- 
chant. La voix de mademoiselle Desgarcins etait 
tendre, nette»et flexible, et souvent les sons 
penetrans et enchanteurs qu^elle en tirait sup- 
pleaient au feu sacre dont son 4me nVtait que 
faiblement pourvue. 

Mais , si les rdles eclatans ne Mnvenaient pas 
a ses moyens, une sensibilite liouce la rendait su- 
perieure, quand elle exprimait Tamour malheu- 
reuxetsouffrant. Cette aclrice n'echauffait jK>int 
r&me des spectateura par les elans de la sienne, 
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mais ell^ la pdn^irait dil^lud tendrc intuit, et 
ku feisait patUger la doutetir qui la d^hiraitl 
it loi fai Vu cr^^r le Hie de Jeanne Seymourg 
dans Htnti VIII , tragMie die Clieniet , dont 
k premiere representation eat lieu , le nf aoAt 
1791 ^ sur le iWitfe de la rue de Richelieu , et 
j'oic atianccr que jamais aucune actrice tfa fait 
verser plus de larmes. 

Si la ^nsibilite de son coeur ^tait pro-^ 
foade^ latiolence de sa t^te etait exIriSme, di 
Ton fat douloureusement e tonne d^apprendr^ 
<fcL une jeune pl^rsohne qui semblait ne pouvoii!' 
que pteurer , ati d^sespoir de trouver infid^le 
ttti affiant qu^elle adorait , sVtait frapp^e de trois 
tiaup$> d^ poignard. Les setours qu^on Ini pro- 
fl^giia laL retini^ent sor ic bord du tombeau j maift 
ik txt piir^nl l«ii retidi'e unte sant^ assez fort(^. 
poiir dappoifter fo £atigue du tfa^&ti^ san^ dan-^ 
%tt ; tjar , api>^ tine longue convalescence , s4 
p^trin^ Aait si faibfe que le mdindre effort la 
provo^lpiait k des crachemens de satig. 

Les medecins,enrobligeant3i ne plus jouer la 
comedie , lui ordonnerentTairdelacampagne. 
Mademoiselle Desgarcins futJbabiter une mai* 
son isolec au milieu des champs , et ne garda 
que deux ou trois femmes avec elle. Des voleurs 
s'y introduisirent pendant la puit , les forcerent 
dc les suivre dans la cave et les y enchsdn^nt; 
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lis prirent tout ce qu^ib trouv^rent de pr^icux, 
et delib^r^rent ensuitey^devant ces itifortunee^, 
pour sayoir s'il nVtait pas plii& prudent , pour 
assurer. le secret de leur crime, de les tuer que 
de les laisser dai|s cet eiat. Mademoiselle Des- 
garcins les supplia avec une Toix si touchaotie 
que la ferocitt^ de ces brigands en fut ^brantee. 
lis ii^os^rent pas mdme porter leurs mains bar- 
bares sur la malheureuse vie time de leur forfait, 
et mademoiselle De^arcins conserva le portrait 
de sa fiUe entoure de brillants qu^elle avait mis 
4ans son sein. Mais etant rest^e p)us d^ vingt- 
quatre heureif daiis cette situationpenible et souf-^ 
frante, sans prendre de nourriture et sans cesser 
de pousser des cris et des gemissemens , qui ne 
|urent entendus par les paysans du voisinage que 
dans ia joumee du lendemain.de ce cruel ev^- 
nement, ses organess^affaiblirant^ et loirsqu'eUe 
termi^a sa carriere, sa raison etait tout-^-£adt 
perdue. D'apres les renseigneniens qui m'ont 
ete donnes , mademoiselle Desgarcins doit itre 
piqrta en Tan 6 ( 1797 ). 
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m"^ desrosiers/' 



MfleiV. Diwal Desaosiers jouait la com^die i 
Rouen quand die re^ut un ordre de debut 
pour la comedie frangaise. EUe parut sur le 
iheitre fran^ais, le 4 fructidor an lo ( 1802 ), 
sans avoir voulu 4tre annoncee sur Fafficke, 
danslc'rdle de Clarice du Menteur , et ensoite 
dans celui de Silvia des Jeux de TAinour et 
du Hasard qu elle joua Irois* jours ^pres. Oh 
la re^ut soci^taire le i". germinal de Fan la 
(i8o4). 

}j2l figure de M^^ Desrosiers etait distingu^,' 
mais^ calme ou agitee, Ton voyait transpirer Ji 
travers ses traits un air Iriste et souvent doulou- 
reux. . ^ 

Sa taiOe ^tait au-dessus de la moyenne,et 
son msdntien avait plus de decence que de gr&« 
ces. S6n debit n'avait pa^ de chaleur, mai^ il 
etait juste et ses intentions vraies. On Tapplau-^ 
dit beaucoup dans le rdle de M"**. Gercourt du 
Tartufie des inoeurs, que son auteur M. €heron 
lui confia. Je Tavais connue en province aviint 
6on premier d^ut k Paris , qui eut lieu le 2 
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floreal de Tan 6 ( 1798), sur le ibeAlrp de TO- 
deon. Elle joua le role d*Andcoma(j^ue avec 
beaucoup de *succes. On lui avait conieiHe de 
renoncer h la trag<fdie ou clle n'etait point de- 
placee, mads qu'une sanle languissante ne lui 
permeltait pas de jouer long-tems. L^'esprit de 
Mft«. I)e$rpsier8 ettiit cuUive , elk avail unftrai- 
spn, ynq.pirudewce qn'on rencontre raremeiK 
dana yn^ j^une personne , et tout iniejre^^i^it en 
cUe. * * 

Qette actrice , toujours JSOuffr^Qte ^ CQ^a de 
par^itre au ibe^tre pow^iyrele r^gittie Wvirc » 
q^e r^j:at*ajanpant de sa santd ^xigeait* Ij'habi'^ 
tj^fc^ de se§ ^ftaugj V efT^ dopceur 4^ ion ctrac-i- 
tei[^eiu.i fir^i^t supporter ^eji doateUr& avQc rtsir 

gnaiion Singulieremeni affecl^e de la p«rle 

d'un enfunt qu'elle avait §a d'un homme ^u e|le 
ainaait; b^aucfoup et q\i\ eut d^ proMdee* qui 
bl^ss^ippt soa cceur , W^. De^ro^jefR tqu^q^.^ft 

sentimens du cote de la religion, et quan^ 1^ 
mort vwt la fr^pp^r , elje Qn reippli^f^t lous 
lefi devoirs avec la plus grandf^ rigidite< C^jeel; l^ 
8 aout 1807 J a Tige de trenterun ans, ^'eUo 
descepdit daps la toimb?. EUe voulu^ etjfe ?q$f|r 
vijlie a CQtd 4e sou pfiri^ qp'^le ffV5«^ per4^ d^, 
puis p(iu 4^ texns. E^erapt que la cow^i^i^A^ 
dc; la cruise d^ ses longues ^uffranc^js po^rrai^ 
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da que son corps f&t ouyert, et sa Tolont^ fnt 
ex^culee. On lui Irouva le pericarde singulis 
rement rapetisse et accompagoe dWe poche 
qui renfermait 4fs qa^llpiVL, unis. eomme des 
pierres a fusil , dont 1 un touch^ par le scalpeli 
produisit du feu. 
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M ^VESTRIS. 



* ' 



Marie Rose Gourgaud Dugazon, femmc d^ An 
giolo-Marie-Gaspard Vestris. 

Madame Vestris debuta h la Comedie Fran- 
^aise, le i5 decembre 1748* par le r61e d'Ame- 
naide ( Tancrede ) ; elle joua ensuite Ariaffie , 
Idame ( rOrphelin de la Chin^ ) , Celimene 
du M isaniropc , la Marqiiise de la Surprise de 
r Amour, etc. Si elle nobtint pasunbriUant 
succes dans la comedie , son triomphe fut com- 
plet dans la tragedie. 

Cette actrice d'une taille mediocre avftit one 
figure charmante et Tune des plus agreables que 
Ton ait vue au theatre. La beaute de ses bras a 
ete chant^e, et pen d'actrices ont ^te douecs 
d^un plus beau physique. 

En lisant ce que dit Fediteur des Memoires 
de made^ioiselle Dumesnil du talent de madame 
Vestris , il est facile de s'aperfevoir que le ce- 
lebre tragedien de qui elle e'tait Televe s^etait sin- 
gulierement prevenu en sa faveur. « II n'y a 
jamais eu *de comedienne , (dit ce^ editeur , sans 
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en ekcep4:er made;jaioiscile Ciairon), qui ait eu 
plus.de decence et plus de noblesse que mar 
dame.Vestris. II ne tient qu'aux eleves de pren- 
dire f pour gti^e ^ ce precieux modele qui ne 
lesegtrera point,, etdontle beau genre doitcon-- 
server Ja dignite de la sc^ne fraiti^aise. Quel- 
qu^un faisant avec raison dey4nt Lekain Teloge 
de mademoiselle Glairon dans Viriate : Ayez- 
vous Yu Rosettes r^pondit-il , c est ainsi qu^il ap- 
pelait madame Yestris, son ^coliere ? Voyez^la, 
et vous conviendrez que vous n'avez rien perdu. 
EUe est effectivement superieure dans ce rdle. 
Je ne parle point de Fimpression prodigieuse 
qu!eUe a faite dans.Gabrielle de Yergy. Plusieurs 
fenaxnes et plusieurs hommes s'y troav^ent assez 
^mal pour qu'on fat oblige de les emporter. 
CMtait, a la yerite, dans un de ces morceaux 
d'effet dont une excellente actrice est toujours 
sure. Mais je.me rappelle ayec admiration son 
eiitrde , comment la conyalescence respire dans 
tons ses traits et la teinte de m^lancolie pro- 
fonde , noble et decente , dont elle conserve* le 
caractere pendant toute la piece, ce qui est d*uiie 
tcmte autre difficulte que les morceaux d'effet ; 
ce qui; coiistitue le vrai talent ». 
' Ce rdle lui appartient en propre. Elle en a 
cre^ deux autres dont le premier offre plus de 
difiiculte, je veux parler de celui de Fredegonde 
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ini. la tragedie de Macbeth , {lar Dutiis. Avee 
^juelle superiorile d^iatelligenw , dit-ril^ ariq 
(p^Ue souplcsde. et qiielle vigueur elk a readu 
ki lyrulaote aznhiticoi et Vexe^iMhl^ ferni^t^ da 
c« pcrsoimage ! Comme dl^.^ fiurtout 4ti ex-t 
triii)rdinaireH ^a cinquieoie acte, d^sms IsLSchm 
dfp^ >^om»ambule^ ^'.QJi depeodait Ic »ort de Tou-t 
vf ^g€ ! .Camoie eUe. a firapp^ d'imffiobilite et do 
fti^pride tcnis les apectateura! Q^eUe attentianl 
Quelle lerreur! Quel silence I Uaetriee fran-)> 
Qai&e s'est placee a e6te de mademoiselle Sidon, 
sd.fameuse en Aogleterre dans Ic mSme r61e ei 
dan3 la m^me scene, 
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C^eat avGC la m^me siqieiiarili qu^elk a 
)^w,y dans Charles IX^ le xAlc^ de JVfddici; aussi 
de &a creation. U est ioipo^blc dy mettreplua 
d^ grandcar,'plu&.de verite et una politique plus 
profonde^ etc. . 

: Yoici le§ jugemcfis que porte Laharpc de ceite 
astr^ce » apres en avoir fait ua dia^ outr^ , sort- 
|0ut dans le r6Ie de Jeanne de Siiaplea qu'il Ini 
ftYftU confie : v Madame Testriaaseule une intel- 

lig^vc^ i^qr^ ^t nm in^e^iligencd t<NJJoyi?ai teagir 

que, mais malheuycmsemeiJtt l*ii»trtr« d^ »© W- 
^^ne ne la.sejrt pasfiiM^iQ que son e^>rlt$ sa toix 
#'^'p^issit dfti^ la ps^ioQ et dana.ki lajfmes/ dte 
MLiftt plus qa'^U^ «^ <?oinmuiaqufL Elefe dtliif: 



kat^ii^ pUhm do aes lisfi^^ elle tm^ mieux cc 
quik m% apTt <iuc ce ^ ^^t doux » . ' 

I/o^ti^ daH ciMicliire » d'aprb ees dfeux juge-^- 
mfus^ iqift^ .4qadMi^ Vjestrb avai^ beaucoup de> 
tftteiM^., li«d^ qu'elle etait bieii inifet^ure & ma*' 
468iPift*U^ Ckiron* ie n'ai rpoint vu cctte der-> 
iiiere:^;tnaif;J'ai stuvi penOant plusiedrs ann<^e^' 
Ics ^^pr^9^t)tatioti3 dc jmadame Fleury , el Topi- 
i^k^ clc }:4^k^w et celje dc Laharpe m'ont tatx^^ 
jours etonne. Afitdame YeatHsalyait d«ladignit^^ 
Tt^^§ Dn9;dignilQ d^tHiquelte ; son debit etait 
ple]iii,4f i^faiakur^ maissad 4me etait froide. On 
i>e pQUYai*^ il est vrai, lui refuser une diction 
Ft^s^iieiiiee), vine belle representalion ei beaucoup 
d'eoergiQ ; tiiaiis il Mi ^lait impos^ble de sup- 
pleer aux qualites que U nature lui avait refu- 
300^ p^r ^combinakom; et c'etait parce qu'on 
v^^iffin^i^mil 'Ces m^m^a combinaisons dans sa 
di^j^pn t daoS' 3on jeu , dans aes attitudes , que 
1 jllui^Ofi qqV^?e prodwisfeit etaiit dc cdurte dii- 
r^^V <?t qM»'pft appl^^isaait en elle Pattrice la- 
borieusie pfc |^ come4i<Jnne de Tart. 
. I^f'oi^ p6i{jt> aa)^ injuslie^e , attribuer en partie 
la gran4^ reputation de madime Yestris a kt ' 
protection trop (fdateBle que hii aocprda un 
personnage pqisfi9nt,<}ui avait }e Theatre Fran- 
9aissou^:Wp a^toriti^, CeUe partialite po9sseG 
J4^^'i i'ar^itraire Qblig^9 mddemo^aelle Saints 
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tal , biep siip^rieure^ a quitter la Comedie Fran*- 
false. J^en dirai les motifs . quand je parlerai 
de celte.dcmi^re; je ferai Gonnailre quejques 
cirjconstances de cctte rivalite qui diviaa. les eo- 
m^ens frangaisy rivalite bien autrement sean- 
daleuse que celle de madeinpiselle Duchesnois 
et de mademoiselle Georges, et qu'il ii'est pas 
iAutile de rappeler dans un moment ou Foti s'oc*^- 
cupe J hce que Ton assure , de corriger les vices 
de notre administration thedtrale. 

Madame Yestris passa au theatre de la rue* 
Richplieu avec ceux de ses camarades qui s'y 
reunii:ent. EUe fit, en Tan^G (1797)^ partie du 
theatre fran^ais de la rue Feydeau, et elle se 
joignit a la reunion generale , qui s'effectua le 
II prairial an 6 (1798). 

Ainsi.que plusieurs £(utres actrices renommees 
par leur m^rite, madame Vestris voulut braver 
le tems. En vain la froideur du pubtic , les coiH 
sells de divers critiques Tavertissaient qu^elle de- 
vait songer k la retr^ite , et ses facult^s ^talent 
prescju'eteintes, lorsqu'elle sc d^clda & quitter 
le theatre. — Voici comment le censeur dramati- 
que d'alprs parlede cet^ actrice :« Illul atoujours 
manque , meme dans son meilleur tems^ ce qui 
est indispensable pour jouer la tragedle^ une 
. ame ; elle y supplee par beaucoup d^art , assez 
dc noblesse , de beaux moyens et une diction 



assez pure, qiioique sihguliercment affectee. — 
M aintenant , tous ces avantages ont dispatu ; 
beaute , noblesse , prononciation /elle a tout 
perdu , et la decomposition de son physique a 
tellement entrain^ celle de son talent qu^elle est 
devenue m^connaissable ». 

On lui accorda, sur ses soUicitations , et sa 
retraite et une representation sur le theatre de 
rOp^ra oil les com^diens fran^ais joiierent la 
tragedie d'Esther , qui n'avaif pas ^te represen- 
tee depuis 1721. Elle fut suiVie d*un ballet exe- 
cute par les premiers sujets de FOpera. Cette 
representation, qui eut lieu le 1 3 prairial an i & 
Xi8o3), fut tris-brillante , et la recette fut con- 
siderable. Madame Veslris mouriit le i4 vende- 
tniaire de Tan 1*3 (iSo4). ' ' 

I/on a beaiicoup vant^ Pesprit de madame 
"Vestris et surtout sa decence. Volci , parmi les 
anecdotes qui la concernent , un echantillon de 
son goijit... Cette actrice se rendit unjour chez 
Tollaire alors ^ge ide quatrevingt ans, pour voir 
s*il • avait fini le rdle qu'il lui avait promis de 
retoucher, et lui demanda sll avait tenu sa pro- 
messe. Oui^ madame, repondit-il ; j ai travaill^ 
POtJK YOXJS toute la nuit comme unjcune homme 
de vingl ans« Cela est possible , dit-elle , mais ce 
n'est qu'en raiure,... II y a de lahardiesse depla- 
^ee et non'de Tesprit dans ce pretcndu bon mot. 
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M RAUGOURT 



Cette actrke jouit d'une grands reputation 
et Ton ne saurait lui nsfuser^^ vans injostit^^ 
ime place honorable a la cour de Mdpoaieifte ; 
mais on aurait tort de loi jic^order le premief 
rang. 

. La taille de M^'^.. R^ncoilrt etait sup^ribe ^ 
son coil tres-beau, 6a figure majestneude ^ et Bon 

maintien rempli de 4i|^iti6. - ....... i 

Privee de cette chjaleut . expaiifiWe> sati^ la** 
quelle on ne peut rendre . Tamour mateiltiel , 
la tendresse y la doulaur » il restaii encore uA 
assez beau domaine i M^'^ Ra^couri SHfiei^ieare 
dans les roles de fpree , de representation etd« 
magnanimite.. Elle etait magvifique daiis i^fni>* 
ramis et tout-^it-fait bien pktc^e daM All^lie^ 
d^ns Cleop4tre (Rodogune)^ dans L^OiiihM 
( Seraclius ) , *et dans tftus les rdi^ d« ce 
genre. 

,L'organe de cette tragedienne nTetait point 
agreable ; elle en tirai^ 4e8 sons voiles ^t quel'^ 
quetois durs, ct ii n Vtait v^ritabletn^nt tragiqiic 
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qtfe dft0s la htt^v M da^s I^ d^$e9{>our; sesiKli<:s> 
tiiDii etait grWv^ «t solentielk ; elle scandait wu"^ 
t^nt lei^ iftfs d'une it^ani^re lentc et motii|^)ietf 
desge«€^s ^uij^hMi^^^ Oil trojj^ familie^i^M^ 
dateiQit pdl" fois son j^u tn tontradktion nvetf 
Tintention de T^uteur, et ^ne inelinaisoil d« 
cor]^s^ dont ^Ite ^t ^^e&t jamais enticement ^r« 
rif^.^ ifitifeait^n^li^tiei^^i^ & la f^g^latift^ tde 
^h altitudes. ^ *' 

^ At*«.iiaUE3Bott^td^ta^ te ^3 i^{ytembFe 1^72; 
par k I'dle tie Di#3«^, et die ftil re^ue eh t^^3; 
Qmiiq^es ^ftneets ttp^s^ une affaire d^sagreaUe , 
^an^re aa^b^H^r M p^ coAs^ucnt hi^f^de 
men sujet , Fobligea i quitter la com^die !6^n*^ 
^aise. L'lnfliietiC:^' du ^finist d'H... q%ie M^. Ar- 
ik^tAt 4iri^it> ¥i^ilt fia^^^ t>eine a obtenit^bfi 
r^l^l de Mv 4« Irt'emiet (G^nlilliomme 4fe 1^- 
dhM[]|^ ^i pr6ti6!ge^t M^^. Vestris; cotlitirfe^ 
M*. ^iAtvai^^^5 et M*^ Raacourt repaiiit;* 
]« ti ^se^eiHll^^ 1779 V dam k r61e de Did()M» 
Voici ce qu'on lit dans *h*b fenille de ^6C% 
e|i?i9^fM , d«i-t 3 dtt 1nfd«he toots ! x< La d^e^^i- 
» l$eH« fta^^ouirt {iata^t av^ir ^onserv^ les k^k^t 
frt^ymi^/^vi^ 4a MtM^ Idi atail donnes, tst^tt 
» ireiste , avoit r^ppc^r^ lies nl^faiits quW. t6i 
»• i^rochait y \th xfuNine affectation o«flfH^^ 
» diaiis to.£iiQcm4e stemdl^r Jes vers, une kflv^* 
» .bsnt li^Miuflwse^ .de giaods yilaias bras^ um 
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>> mclinaison de corps contiouelle ; pcu de 
j» sensibilite , et quclquefois un jeu faux. S^s 
j».paj=^sans r.ont applaudie ^ tout rompre, et 
» laW'^ Amoult, avec une qiiantite d*autres 
» femmes, faisaient cabale a rorchesl3*e pour 
^ cettc illustre amie . 

Du 1 4 1 « la D"*^. Raucourt a surtout rap- 
» porte uiie grande insolence. £lle a fait sen- 
» tir a la D^^. Saintyal cadette la superiorite . 

> des protections qu'elle avait , et lui a declare 
3» quelle la depouillerait de ses r61es. Celle-ci , 
3» en consequence, d^emande q/tCon les lui assure , 
» ou sa retraite ; nouvelle fermentation dans le 

> tripot ». • 

Je.n'ai vu M"*. Raucourt que plus de vingt 
annees apres , et Ton reconnaisiftait parfaitement 
des restes sensiblesdes defauts qu^on lui repro- 
che dans ces articles.. :L^usage de lascene qu^elle 
l»ossedaitausupr^me degre, Taplomb etraisani!e 
qu'elle avait acquis, ne purent triompher de ces 
graves imperfections. 

£n 1 794? M^'^. Raucourt rassembla au theatre 
de Louvois une partie des comediens fran^ais 
que leslevenemens rdvolutionnaires avaient dis* 
perses. EUe passa ,ensuite ^ celui de la rae de 
Richelieu, apres la reunion generale ; et Buo- 
naparte lui accorda le privilege des theatres 
fran^jus dans le royaume d^Italie,*.L^abbe G^oi^ 
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frpjr sc declara Ic cheVali(*r de 0^^. HauCQilrt $ 
thaque feuilleton du journal des Debits et^ik 
aulant dc pane^yrique de celtc tf agi^dienne ; ^^^ 
s'il ne put reussir a la plaper h c6le das Pyrpc^^ 
nil, des Claifon et des Saintval, il est cerUiiji 
qu'it agrandit singiilleremeni sa reputfitign ^ 

M^K Raucourt qui avaitachete une tres-l)ell^ 
lerre , sur les Lords de la Loire . dans le depar- 
lemcnt du Loiret, parlageait son terns entre c^ 
sejour encli^nteur et Paris ou elle atait etabU 
ison domicile sur la paroisse St.-Roch, 

C'est au niomdnt ou cGttd actrice s^occupai^ 
de sa representation de retraite, que la mpr^ 
vint U surprendre, ]le i5 Janvier 18 1 5. Ses d^r- 
nieres annees furent niarquiees pat de noqibreti; 
bienfaits , et pen de jour& avant son tr^pas ^ clJ^ 
a\ait donne une somnie de i^qoo fr, /^ucqre .de 
sa parpisse pour qu'il la distribuAt aux indigen|. 
Nonobstant cettc conduite qui respirp 1? charit]^ 
chretienne , ce pretre qoi recey^it le^ frequjen* 
te$ ayn^6nes de M"«* Rai|(:ourt et qi^i ][a visitait 
solvent i refusa de recevoii^ dans sph egli§e 1^ 
corps de celle doiit il aurait dd honorer 1^ ifle- 
inoire ^ et que sa rigidite scaindaleusp m popvuft 
fletrir. Jl viola les lois de FEtat ^ resist^ h Aa 
fpf c^ ?tvec une olisti^^tion que les prdri^s du IVqi 
condakmneteot i^^ns po^voir la r(5duire , pyUqi^ 
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M. le cure chargea un pretre suballcrne de le^ 

execulcr. 

' M, Victor ( Leiebours ) , jeune acteur Iragi- 

que a publie une relation de cet evencment, et 

je ne saurais mieax terminer cette notice qu^ea 

^n cltaat quelques passages 

« On clail arriv^de 1 eglise, dit M. Victor, plus 
do quinzc mille personnes de tout &ge, de tout 
rang, de toutsexe, en cncombtaienlles avenues; 
la foule y peaetrc par Ics portes laterales qui 
etaient restees ouverles; en un instant, elle 
est I'cmplie. On ne se coptentc pas de ce facile 
triomphe : on vcut que la ceremonie s'effectue 
danslouteslesr^gleSf et que mademoiselle Rau- 
courlaillcshunneursde la grandeporte. Envain 
on sommc le Suisse de Touvrir ; on essaie alorsde 
Fen fencer; onbrise Ics chaises, mais laporto, 
aussi inebranlable que le cur^, resisle a toules 
les lenlalives. 

Pendant que les uns se livraient a cette attaque- 
infructucuse , les aulres demandaient des pr^- 
tres a grands cris. Effra) e de cet evcn'ement ct 
ne se jugcant pas en surele dans son domicile , 
M . le cure s'e'tait retranche au fond de la sacris- 
tie. Des personnes qui, a rapprcchc du tforivoi, 
Etaient allees lui adresscr de nouvelles supplica- 
tions, et qu'il vcnait de repousser impitOjable- 
ment, annoncerent son inflcxibi lite elsa deler- 



iaihiation de perir plat 6 1 que d'enfreindre \ci 
ordres qu*il disait avoir re^us du Chapiti'e me-* 
tropolitain. Alors le tumulte fut a son comblel 
Des mucmures seditieux comifien9aient deja h 
se faire entendre ; quelques individus propo- 
saient de conduire Ic corps , a travers la ville , 
josqua 1 archeveche, ^t de demander au.Cha- 
pitre raison de sa barbareiatolerance; quelque^ 
autres voulaient se porleir aux Tuilerie^ jfout 
Connaitreles ordres du Roi. La fermentation 
des esprits devenait telle qu'on paraissait pr^t 
a se livrer a toutes les exlrSmites. Dcpuis long- 
tems on n'avait vu se passer dans une eglise un6 
scene aussi scandaleuA^ et le moment ajipro*- 
chaii ou d'une ^tinceHe pouvait naitre un in-^ 
cendie. .... ^ ..•«..» ^ «» ^ % .... v 
La garde elait survenue; un piquet de gen- 
darmerie etait range devant Teglise. Les cdm?- 
diens fran^ais gagnaient Ic cimetiei'e eti toute 
Mte, et paraissaient avoir rendnce volontair^- 
. mcnt a un triomphe qu'its craignaient d^acheter 

. trop cher.. ....*..;.. .....'• 

Les t^tes les plus animees ^taient restees dails 
. reglis(f. Quelques personnes sorties avec moi les 
. appellent, et sans les attendre s'elsincent \ers le 
. corbillard. On se jette ^ut les chevaux , et la 
. foule aecourant de toutes parts parvient k Far- 
r^ter h I'entree de la rue Traversiere, 
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A peirve C3l-il de retour dcvanl FegK«e <}ii^M 
ie precipile sur le cercueil. Chacun se dispule 
l^hDimeur de Ic- porler et dfc nnlroduirc da^ 1« 
lieii saint. La grande porte s'ouTfe. On ne se 
do^uie pas Ic leiAS d'ouvrir le choeur; les balus^ 
trades en sont fraricliies, et le corps est depos^ 
au pied de TauteL En un instant tons les cicTgw 
jjonl allumes , et Teglise ofFre tout rappareij 
d'une ceremonie depuis lo«g-tcms pn^paree. B 
airi.i;e alors des ordrts du jRol qui prescru^nt ife 
rendre a mademoiselle Raucourt its deiwrs^H- 
nehres dus a tons les Chretiens. Les vout<5s re- 
tentissent d'applaudissem^ns. Le cure est appel^ 
^vec des cris forcehes. Les officiers de police 
montes sur les marches de Tautel veulent ha- 
ranguer ia multitude ; on rie tes iecotite pas. Lis 
cure! Le cure! est le seul cri qui se fail entendre. 

Enfin on voit par^ilre un pr^tre suivi dHif^ 
porle-croix et de deux chantres- Aussil&t la scene 
change. A la vue du ministre, le tumulte s'apaise, 
ct le recueiUement le plus profond regne dans 
tx^vte Tassemblee. Jamais a uh se^ndale plus tio- 
lent ne succeda aussi subitement un specta.c}e 
jplus edifiant. Le pretre officie et fait les oere- 
teonies aecoutumees au milieu d'un reiigieux si- 
lence. Le service termine, il recondait le corps 
jusqu'a \^ porte de reglise, etle pcuple satis- 
fait le replace lui^=m^me dans le corbiilarC • 
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Apr^s la station d^usage devant Ic Theatre 
TraD^aii$, le Cdnvoi contraod m in«^i>*€he etgiTiva 
au cimetiere du Pere - la - Chaise , suivi d'une 
foule de citoyens de tout rang, jalouic d'honorer 
le talent d'une femnic cdlcbre jttsqa*a sa der- 
j^iere demeure. La, sur les bords de la tombe, 
un vicillard respectable pronon^a au milieu dcs 
Jarmes dcs assislans quelques paroles sur Teve^ 
nement qui venajl de sc passer, et sabslenant 
de vantfer les talens de la d^funte, crut ne pen- 
voir mieux faire soil ^loge qu'en rappe!ant lit 
]:»onte de son coeut ti sa reUgieyse bicnfaisance. 
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LAROGHBLLE ^*\ 
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Get acteur debula, k i:s decembre 1782 , par 
le role de Dave dans FAndrieiine et par celui 
^de la Branche dans Crispin rival. Le succes qu^il 
obtint futdesmieuxtneriles; et son insouciance, 
qui allait jusqu^a ]a paresse , fut la cause qu^on 
Tie le re^ul qu'en 1787, 

La Rochelle est encore un exemple qui prouve 
que le genre de talent d'un acteur est spuvent 
en contradiction avec son caractere et ses qua- 
lites personnelles. La Rochelle avait des moeurs 
douces, june probity sans tache, et on peut le 
classer parmi les hommes de bien qui honorent 
la $ociete ; peanmoin^ , jamais co wedien n'a eu 
au thevitre plus d'effronierie , plusd'itnpudence 
et plus de cette audace qui ne complant pour 
yien Ics coups de baton doit terminer ses explpils 
aux galeres. 

La figure de la Hochelle ^lait expressive, son 
ceil vif et son air souple et ruse. II reunissait a 
ces avantages du mordant et beaucoup de re*' 
«€rYe du ^ng'froid et un aplomb peu commur.* 
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n a^ait beaucovp dMntelligencetinais^on inac I 
tion en paralysait quelquefois le^s effels. On hii 
a reprochc de ne pas nuancer sa dicUon , de 
manquer de justesse dans ses intonatiqns, de 
s'ecartcr souvent de rintcntion dc Tautenr, et 
de s'abandonner h la premiere impulsion de son 
talent Ces reproches etaient fondes ainsi que 
celui de ne pas savoir ses rdles, ei cela par suite 
de ce penchant irresisLihle qui Teulrainait vers 
laparesse. 

Onse rappellera lang;tenisaTee quelle origi; 
nalite il jouait hjaffie des deux Frere&. II annon- 
^ait par une scene muette aussi comique que naive 
ces mots significatifs, mais bien natureb qu'il 
dit en entrant en scene , fa va rncd. f*a va nud,,. 
On pent Ic citer comme sup^riear dans Bazile 
dc Figaro, le procureur dnPhilinl^ de Mjoliere, 
M. Desmazures de la fau^e Agnes, Virion de 
la n^aison de MoJiere , M. Pot-de-vin de TEcole 
des bourgeois ^ Ambroise du yieux Cclibataire , 
Kobertot de TAvocaU M« Dccrac dans. son petit 
caslel J. Dave de T Andrienne , Jacques Splin du 
Conteur ; et ce ful sa maniere comique el frap-- 
pante de verile d'imiler Taccent anglais qui con- 
tribua pour beaucoup a la reussile dc cettc co- 
medie. 

Une chose assczLsinguliere, c'est-i-dire , une. 
nouvelle contradiclion que Ton doit faire lo^ 
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n)4r({u(!r d^n^ce cqiiledien, c^est que , au mllieti 
&e la negligence qu^il ii^eltait dans ses Etudes, it 
ri^y aVait pds de pdm^dieii plqs exact (|ue lui a 
la scene, et quUl soignait uii rdle ingrat ou favo- 
i'able avec une egale attention, qualite des plt^i 
(•ares parminos cbtnediens modernes. 

ti'on n'a tendu ung justice eplier^ au ta- 

tent de la tVochclle <|tie siir M i\h de la carriere 

fle tei Acteqr. Cela ne pafattrd pas elohnant , sj 

Fonconsidere qu'ayant pour ^mqles deuxgrabd^ 

<:bniWicns, Diigazdh et Bazincdurt , le public 

|l du ^tre difficile* i ^ori egard, el Ics applaudis* 

semens quHl A feijUs ^ c6ke d'ciix ^6ih\ une pi^uv^ 

de la solidlte d6 mA itierite. ' 

• Apr^is uiic touHe m^l^^die , la RpcheRe m6n4 

tul preSqtfc Subitertieiit Ic g d^ayhl ifep^ , et 

fon dtlrib^p la caose du son Ir^pas & uxi an^^ 

vrif^mc. Ses obs^ufeS* ftirdht celebr^es aVec sot 

Jennite, et il eiiiipdrtSi du fditibieau Tafleclion di 

l^cs c^marides ^t reskinie des gens de bieq. 
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GAD MONT* -"^ 
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: CatJM6i^ jouait atec sticc«s w thif4tte de 
iiiaflemmseHe Monls^n^Ur^ quand il futdppeid 
h la Goii&cdiid/Fran^^i^, qui s'etait ri^ulti^ aa 
Ihedlre d^ la riie Fejdeiiu eii Tan 4 (^79^)' 

L/C physique de cet ac teef convetl^it alik t^ba 
h manteau qu'il i^em|>liteait avcc un niitul^el par*^ 
fail. II jQuait b^s financiers avec diatimtioii ^ 
mai^ il etait sap^rieur dans l£rs grimes* II aTbit 
M \k eandeur ct dt Ui Terye , ui| jeti aisS ^ dta 
manieres franthes , i)iie diction juCM et d^ in^ 
tenlions comiqtties. II i*elifisissatt beaucaup tnittSLH 
dAoB les pi^iiesi de Meliere et At ^egnard ^ug 
dans nos coinedies modeiti^ft , oh los tioiUatda 
$ont peiiits oonimc le vi^-d^Mnl jBurat fMYOne 
«t les valtts cottinid dtis imb^cilleft ou des cour^ 
tiaangtSii grande veVited^ns tea vieillards nd fti^ 
paft d'abord s^^preciee. Grandmenii ^ qui flBT^ 
tagcait J'cmpioi des niantea«x avec tai^ ^vait uii 
taient d'lin g^ni^ toii4; oppose et bcaucotip piufc 
tltlaiant ; cc qur iluiMt d'ab6rd aa siitces derC^vh 
m<^%\ ?t ce pB Alt qiie pen d'ann^es aviM^i fH 



« 

retraite que le public apprecia son talent H ne 
paraissait plus en scene sans^ exciter de nom- 
breux appUudissem^ns. On lui a reproche d^a- 
voir le ton trop bourgeois. II n^avait pouitant 
pas Tair commun. II est vrai qu^il se livrait k 
une grosse gaite, -mais avec tant de franchise que 
les spectaleurs les plus enclins a la trislesse finis* 
saient par. la partager; Plusieurs critiques out 
pretendu qu^il se per^nettait des charges que le 
gout et le hbh sens cpndamnent. L'on distingue 
m^me parnu ces litterateurs des juges edaires et 
equiiables. Caumont se livrait a Fimpulsion de sa 
verve'. Uavaitbeaucoup de bonhomie, etcomme 
la phipaH des personnages qui composaient son 
repertoire ne soni separes que par des nuances 
faiblel et qtielqupfois si legeres qu il est diffi- 
cile de les apercevoir sans une gra^de applica- 
tion d'esprit, Ton pent accuser un comcdien 
d'^tj^ souvent le m^me , quand il n^est que le fi- 
dele iiniiateur de la nature. 

Attaqud d'une maladie grave, incurable m^me, 
mais qui lui laissait pourtant la faculte de joucr 
qaelquefois , les cbmediens fran9ais ne voulu- 
T€0 pas consentir de suite a la retraite de cet 
acteur. Jpuez peu souvent, lui dirent-ils, etres' 
tez avec nous... Je vous remercie de votre bonne 
intention , repondit Fhonn^te Caumont , mais la 
pension que mon travail m'a assur^e est plus que 
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suffisanle poor mes bcsoins, et ee serait indeli- 
cat d'accepter une part que je ne gagnerais cer- 
tainement pas, et qui appartient dc droit h celui 
qui me retnplacera et dont' vous ne pourrie^ 
vous passer sans fairc souffrir le service de la 
comedie et sans manquer a nos devoirs envers 
le public. II fut inebranlable dans cette resolu- 
tion , nonobstant les instances de ses camarades, 
et il se re lira au commencement de Tan 9 (1801), 
|1 mourut deux ans api-^s. 
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YANHOVE, 



Cetsfifcour^ ne^ Lille, quitU Bru:^elleso& il 
}ouaii remploi des Peres noblefi, se rendil a Pa« 
ris et debqta, le 2 juiUet 1777, 3i la coniedic 
fran^aisepar leroled^Aqguste dans Cinna; iljoua 
ensuite Danails ( Klipermneslre ) , Zopire (Ma- 
homet), Baliveau ( la M^tromanie ) ji Etrphc-* 
mon ppre (rEnfant prodigue) et Lieandre (le 
Glorieux); il fut re^u , en 1779* 

On ne peut placer Vanhqve au rang des 
Brizard et des Moavel. II avail, on doit le*dire, 
de grapds defauls ; mai^ il -f^vait aussi des qua^ 
lites tres-cstimables. 

Sa taille, $on air, ses mani^res, son ton au-^ 
l-aient beaucoup mieux conTcnu h un manufac-* 
iurier, ou k un bourgeois de Is^ rue St.-Denis 
qu^^ un heros de theatre. Sa voix elait pateuse 
et forte , et sa dictioq souvent monotone et tout* 
|purs pcsante. 

Un critique ) ou plutdt un satirique , avait 
peint d'une maniere , unpcu exageree peut.^tre« 
inais a- coup sUlv, tres-originale , ce dernier 
defaut dans ces ^uatre ycrs ; 



' ViiiitiOYc plnv lieureux pc«1m^« kmop fgtii 
Quel tm£f3k» y^ttp^iBh «'^i eut et« cui^ ! 
8a petite paroisse au sevipon r^iinie 
l^nt spUTent de Jesiispartage ragoniet ^ 

VqII^ sans doale, des ii9{^r€eClion$ qui doK 

iFttit preremr contra le ifilent de Vinnhove • jg 

vais, pour affaiblir Teffe t de celle prfiv^nlion, aur 

Uift <|(ie la ^ose sera possible , Qiettre ^ji oppo- 

rttion i^ hem cote da 4dleflt 4e c^t acteur. S4 

ftgure ^tait yenev^kh y \\ *(yaU dii patb^tique ^ 

«t ini^qie de iaseosibiUte^ lorsqu'en ^'ecbauffant 

il moderail ses cris. II touchait que]quefoi$ T^m^ 

4es speM^teuiB ; "Vi^^i uq tx^il qui }q pro^ye : 

Vanfao^% jooait dpfi Diegui; ( ^p €id )^ pt beau«< 

tump de pei:souoe0 ver^aieat ^^ Is^rmq^, jn^iQC 

au parterre : unj^mv^ho^me, TOydOl.spnypisid 

ea|4eiars,lmdjl:d'iwairet9iuie : Cooimeptpeut-' 

'on pleurer e$x ecoutaat YfiphoTe? ^ Mopeiepr^ 

0* repliqu^iHetiiiirci; Commie on pjleur^it jadis ^ 

4» la p;«^ofQ[ (ir^hea par un capucin y*. le mot 

estpdk^aittt^ I9^i^ \^ laan^ soot pips vrai^s... 

. Cct ^acteiir .^e fesso^ ^ifplaudir d^Bs ks r^Ies 

flfBi '£]%8a«wt plus de raiatiaiKemgnt que de 

ddnalMT^ ,ai9m^ ^taUr^il supieriejar dam ^elui d^ 

£oiici { i^a^IaVde PiiguescJia ). On lui ^ repro- 

jcbe asf^t ;)«i9ii(:e 4e ne podnt etudjcr ^ et il .est ^ 

fiffisttmer q»e> -s'il e^l tifav^iUe^ il aurait reussi 

4 adouctr |'$o$rigi^ et ^e^uciois \ laigreur dc 



i 



ies accQ<i»^qui fesaknt souvent retentlr k fiifiUd 
et n^etaient point albrs en harmonie avec la 
voix de son intcrlocuteur* 

Vanhove avait du vrai et de la franchise dans 
la comedie, ct il joua d'originaU en 1787 , le 
r61e de Cotirval dans i'Ecole des Peres avec un 
grand succes....* 

Get acteur etait rcmpli de zelc pour ses de- 
voirs, el il resp>ectait assez le public pour ne 
jamais refuser un r^Ie, quelque ingrat, quelque 
court qu^il fut, dans une piice jugee digne de 

lui plaire 

Le parterre se montra trop severe , et meme 
injuste envers lui , et il ne reconnut son merits 
et son utilile que lorsqu'il Feut perdu.... Van* 
hove mourut en Fan 1 1 ( i8o3)* 

Le peu d'araour que cet acteur avait pour 
I'etude doit faire croire qu'il exerQait sa pro- 
fession comme Ton fait un metier ; aussi ne 
s occupait-il de son r61e que sur la sc^ne..* Dans 
Fentr'acte , il oubliait le heros pour ne pensisr 
qu'a lui... Je me rappelle d'une apostrophe assez 
singuliere qu'il adressa a Dublin > costumier de 
la comedie , qui en homimedegoAt avait simplifi« 
les habits tragiques pourles rendrc moinslourd$ 
et plus faciles : « Ah ! Monsieur Dublin ^ lui dit 
» Vanhove, vous faites le savant; mais que 
» votre perfectionnement est jncommo de ! Auf-« 
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>» trefols, lorsque je jouais Agaitiemnbn , je 
» pouvais me moucher €t prendre ma prise de 
» tabac; mainlenant, on ne sait ou fourrer son 
» mouchoir et sa tabati^re. Monsieur Dublin 
» a supprime les poches au costume grec... 
» 6 ! le grand honriike , quelle gloire il en reti- 
♦> rera! » (i). 






' (i) Les comediena qui sont si jaloux de se mettre a lear aise, soAt 
Bujets k de grandes distractions ; le fait suivant peut leur serrir 
de lecons. 
Pendant les grandes chaleurs, on donna, sur le theatre' de Lille , 

'une representation de Mithridate. Un acteur nomme Ducormier. 
d'ane taille petite, quoiqae tris-^ros^ representait le roi de Pont, 
il ^toulfait sous sa large perruque, <]ui elaitalors de rigueur'dans le 
costume tragique, el pour se donner de Fair, il 6tait sa perruqne ea 
qaittant la sc^Ae, et«e couvrait la t^te d'uu petit bonnet blano qui 
^tanchait sa sueur. La trag^d||k avait fait grand plaisir , mais It 1« 
scene oil Mithridate vient chercber Monime pour la conduire aus 

' autelSy DuGormier, occup^ dans la coulisse a donner des aris aux 
^^det qui deraient Faccompagner^ entend sa replique, oubliesaper 

* ruque, etseniiotatre avec son bonnet blanc. II parle, on I'interrompt 
j&r des Eclats de rire; il prend de I'bunieur, bausse les ^paules, et 
Teut continuer , mais les Eclats de rire redoublent. Monime qui 
siTait bien euTie d«pactager. la gaite.qui s'etait empare'e des specta- 
teurs^ se couvrait le visage avec le moucboir destine a recevoir se« 
l^rmes. Ducormier s'en apercoit, et, ne pouvant retenir son indt« 
Ration, a'^crie : Mademoiselle , cela est de la demr^re ind^cence.— 
Ittdecence? repond Monime en donnant un libre essor a son envie 
de rire, c'est vous, monsieur, qui P^tes avec voire bonnet de nuit«, 

'Mithridate, qui tenait un enorme chapeau de la main droite, porte 
la g«uche a sa Ute, recoonait sa distraction, et dit au parterre i Par- 
don, messieurs, ~ je vois maintenant que c'est moi qui suis un sot, 

' Le public etait de trop bonne humeur pour se f^cher de cette noq- 
Telle impertiuence, et il applaudit Ducormier qui fit remettre sa per<7 
tuque pour reparaitre avec ^los d'aisarance que jamaist '^ 



m 



I 



i^f/mii^figiifilHfmiifakvmmm n ^mn mm 



m"^ FLEURY, 



Mademoi^ile Semartfy FlStiff ^ fimme dfe 
M, Chejiel, avaii f €^u 4ea lemons 4^ Lans^ daiUs 
^le t€fn5 qu'cllc jouait l'dt>^ra'^catiHqne. U y av^it 
iiuit ans qu'elle dessfervalt le lemplef d'Euterpe v 

lorsqu aUe parut.^Mr iQ Tjii?^tri5 JFjrw9^i?.i h ^^ 
octobrfc 1 786, dans le rAle d^HipeFinnesirt. Ua« 

Jpgwe charmaote^ luie belle taiM^ , un organfe 
'tendre 4!^t flexible et b^a^icoup 4^ $eQ3ikilii4 iUp 
fn^riterent un accueil flaiteur. Eile ioua succes** 
ijjiyeipeftt P?4qi:>* ^ip^'; Aadf-pip^que ^ Ame- 
miVie \ et la faibiesse de 6a copstiiutioa , quji Xm- 
bissait souvent son mtelligence , s'opposa seul^ 

a cc qiie mad^iuoi^Ue Fkwry np poi tlit h ^l^r 
Mmt avec ^elat. \ 

^ « CcJ^e jeiip^ actricQ, ait J'editeur dcs m^-^ 
•mollis de madeipoisislle J^uiBe^Qil^ a 4^ I^^^xh- 
sibilit^. Eile a eu de beaux moraens dans la tra^^ 
.^k 4'AchUle jet Sriseis q^'o^ vient de r?-* 
prendre. EUe conceit bien son rdle. Sqa abaa-^ 
(Ippaijix pied3 dp *Qn pere est vraiment tragiqu^ \ 
«on abandon aiix geoo^x d' Adhiilte 1^ iaiMJMU^I^ 



VhaXs elie li y a pa^ ehcore saisi ce justd milieu f 
si difficile a la verite , cntre I'^emporteraent au* 
qael sa situation penible lai permet de se livrer 
en implcftaiit son amant, et la retenue qu'ell^ 
doit h son sexe dont rien ne I'autorise ^.se dis- 
penser. 11 ne lui est pas permis d'etre aux genoux 
d'Achille comme aux gcnoux de son pere ». 

Je dois cependant faire observer que sa dic- 
tion etait parfois monotone, qu'elle avait une 
inclinaison de rorps c^ui nuisait a la dignite de 
i^s altitudes, que son }eu ^iait lent , et que c'est 
mademoiselle Fleury^ qiii a mis le deployement 
du mouchoir a la niode. 

Le deiabrement dd sa sahte Tobligea a quitter 
le th^iltre eii i^of^ et le r6le dc Pulcherie ( He- 
i-aclius) est le dernier qu'elle joual. Retiree a vet 
son mari, M. Gheftel, dans'iine maison de cam- 
pagne , aux environs dc Paris \ mademoiselle 
Fleury termina $a catriere en 18 1 8. 
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M FANNIEH. 



Aka^atuhvie'Louise Y kmULVi femme Gass6. 
Mademoiselle Fannier debuta le 1 1 Janvier 1764 
par le r61e de Fiiiette du Dissipateur et par la 
Soubrette du Prejug^ vaincu. 

Madame Belcour et madeiBoiselle \Ami ^ 
partageaient l-emploi des £tQubrette$» , et le pi^^ 
blic les .voyait ayec plaisir. 

Cet obstacle repd^it Tentrcprise de mademoi- 
^11^ F^xu[iier difficil?, m?iis elle en triampha, 
^t fat re9ue 4^us annees s^pres $e& debuts. 

G'es^ l^ g^ite, la finesse et la phis aimable vi-^ 
yacite qui idi&tinguaient la tale»t de cette ac- 
trice. Sa figure etait charmante et son jeu spiri- 

* 

tuel , et siirtout original et piquant , car ^lle 
nHniita jamais personne. 

Une sante faible ne lui permettait pas tou- 
jours de se livrer a la chaleur de sa verve , mais 
la maniere dont elle menageait ses moyens sup- 
pleait souvent a: Tenergie qui lui manquait. 

Mademoiselle Fannier quitta le thelitre » eo 



1786, le mSme jour que Pr^ville , Biizard et 
madame Preville prii'ent leur retraite. Elleeuf 
i^GSo fr. de pension^ ct le Roi lui en avail ac^- 
corde une de 1,000 fr. Gette actrice est morte 
en i82i« 
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GRAM MONT. 



iattt^iam^. 



iVbimj Grammont. Cest sous le nOiii de 
Roxelli qiie cet acteur d^buta , J>our la premiere 
fois, sur le Th^iti^ FranQais , le 5 fevrier 1779* 
pat le rdle de Tancr^de. B jorfa ensuite Ven- 
ddme, Gengis, OroJJrtiane, Matiomct/k cbntte 
de Clarcndoh d^Eugenie , le t^iti d-piban de 
Niahine, le Glorieux, Valsain cEb'fausses Infi* 
d^^lites, etc. 

La figure de cet acteur ^taitpeu favorable a la 
scene ;el}e avait beaudoup de resscmblance avec 
celle de Lekaih et yoici comment s^exprime 
un critique de cette epoque sur son compte : 
« Grammont Rozelli a occupe le thelitre ou il 
a d^but^ avec succes dans le premier emploi. 
II doit ses succes bien moins aux qualM^ qu^il 
a qu^auxdefauts qu'il n^a pas. II a un debit felE«fte« 
un maintien raisonnablc et m^me quelque no-^ 
blcsse. On ne peut lui reprocher ni la profusion 
des mouvemens'et des gestes, ni Ics convulsions 
forcenecs, ni la familiarite trivi^^le, ni le be^* 
g^y^ment a la mode^ ni cette insupportable ma 
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nie de briser les vers et dVn faire absolument 
disparaitre le rythme et la toumure. Le publiq 
lui a su si bon gre de a avoir aucun de ces de-^ 
fauts choquans qu^il lui a pardonne la secheresse 
de son jeu, le defaul de aendibilitc et m^ine d^in-' 
telligence ». 

Apr^s aToir ^t^ en butte ^ rinconstance da 
public, ^prottve des d^sagr^mens, avoir oblenu 
de brillaos succes , quilte io thealie plusicurs 
foiSy'Grammoot y reparui^ en 17869 daiis le 
rdJe de Mahomet et dans celui de Neroh y et if 
fut reQu raninee suivante^ » 

Apr^ la separation d&-la Gom^die Fran^aise, 
Granunont se }oignit a madeinoi^elle $aintval 
raine^vpour fouer^a iragiedie aa theatre-de ma-« 
demoiselle Montansier aq Palais- Royal.. Cesk 
la ,ou j'ai pu a^pprecier sgn talent. Je lui ai va 
jouer Ahtenor de Zclmire , PoUphonte de M^-* 
rope ^ Pierre-lc-Cruel , avec une prafondeur et 
un aplamb admirables.ll etait sup^riciu* dans lea 
rdles de ce genre k tous le$ acteurs que |'ai con^ 
nus^ et il avait singulierement perfectionne son 
talent ou hien Varistarque dont j'ai fait meu^ 
tion ne lui avait pas rendu la j ustice qu il me-- 
ritait. Grammont demeura peu de terns au Ihe^ 
tre de mademoiselle Montacisier, et il le quitla 
pour s^abandonner au torrent de la revolution 
qui Tentraiua, U devint general de Tarniee re*^^ 
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Tolutionnaire , et p^rit le 24 germinal de Tan a 

(feyrier 17^4) ^^^^ ^'"^ ^^ ^* ^^^ ^'^'^^ avait 
fait son aide-de-camp. II ftait age de quaranle^ 
deux ans. Thenard , qui joue la comedie au se-' 
cond Theatre Frap^ais, e&t fils de Grs^mmont (i). 



^ (i) Get acteor ^Uit trtt-imp^rietix et plein d'lmour-^proprt, ft i 
corome la plopart des premien so jets, il avait lasotte vanit^ de oroiro 
qa'un comedien qui jouf an coofidebt avec ruisoa et esprit etait su- 
'kordot^'k UB aoc qai remplit no preader tMe arec bokaconp moiai' 
d'intelligence ; qn'on en juge par le trait suiTant : Gramniont ei#i( 
en representation a Nantes, il )Ouait Qrosmaqe, et Verieuil , qui 
tient maintf nan^ Vfmploi des gnndes limpet k Houen, ^tait cbar^d 
dtt.penonna^ dt Cpraamin. OroanUtfie lui d^naaup «i ^triUechoc 
^u moment oii il dit : que Tipfidele meure ! que le pauvr^ Cprasmiii 
toinba d'un cote, to perruque et son manteau de Tauire. Le public 

lui crfa bia. Orammont, fontox, spofltioplia wm cooftdtat tavce em-* 
phase par ces mpts prononbes d'uii ton terrible : Te^9«-Tops don^ 
•ur yos jambes , msichoire. II fut couvert d'applaudissemeni , et 
Coraamin afia coucber en prison parce qn'bii pi'^tendit qn'i^ V*T1lif 
fpt|espfif« 
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DUPONT. ^*^ 



Talent quitta Ic th^lltrfe ^u faubourg Saint- 
Germain en 1 79 1 , pour passer h celui du Palais 
Royals et Dupont debuta a la Comedie Ft an- 
9ai9^ dana Teiq^ranefe de Vy remplacer. II joua 
Egysthe (M^rope) et Lindor d'Heureusement 
k i4 loars 1791, reiinit tous les suffragea et fut 
regu Fannee suivahte. 

Ctdpoiit fat aimooee au public eoii^me eleve 
de inadeiiiokeUe Raucourt, et dd lui sot bcm 
gre fle n^jJtre pas, conime la.pluparl des eom- 
men^ans, le servile imilateur de^ d^faut^ de leur 
fAaitre. It s^^tait presfei*r^ de la monotonie ^ui 
rendiiit la dictiaa de cette cdlebre actriee laj»- 
guissatite > sutiout dans les dtetail^ La fustesaa 
des intonations du debutant , la yerite et la char* 
lear de sob debit, la {mret^ de sa didtioBi 1^ 
•cfmpksse de ses mouyemens > te naturel et k| 
^ftce de sea gestes i^tonnerent , et son tnoicophe 
fut complei dans k r61e d'Ars^^ (Rhadamiste 
tt i&^fiobie )i 

U iiait beaucoup mieiix plac^ dans les per* 
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tonnages qui deiaandept de la c(indeur*t dii 
(sentiment et ce palhelique simple et naturel qui 
(est presque etranger aux acteurs du jogr, que 
dans les rdlesqui ej^igeqt de renergie et de Td-? 
i:lat. U crifa pourtant celui d'Abel ( la niort 
d'Abel ) avec autant d-intellfgencc qi^e de supe- 
riority. II dtait difficile d'allier la dignil^.tra-r 
gique au genre pastoral qui distingue le person- 
|iage d^4Lbel ; et cet acteur, par une combinaison 
savante, sut conserver la simplicity desmoeurs 
patriarchales , ss^nsnuire p la^ niajcst:e 4<^ Melpor 
mene, 

La taille de Dupont etatt avantageuse et son 
physique convenable k Temploi des jeanes pre-r 
miers. 11 .savait rei^nir dans son -maintien la d^- 
cence a la noblesse. Sa physionomie etait douce 
sans ^tre froide., et sou Jeu muet 2|yait de Tex-: 
pression et de la v^rite. ^ • , v 

Pupont avait de la modc3tie> etune esp^ce de 
defiance qui Sr'^tait empar^e de lui, particnliereT 
raent dans ses ^erpi^res annees de thel^tr^, niiisait 
91U d^veloppement de ses moyens et lui rendait 
quelquefpisrorgancYoil^; mais on nefi^«aperceTait 
(le cette imperfection que dans les details; eHe di&- 
p;|raissait d^s que Fame de cet acteuf* i^tait ^chaufr^ 
{6e. Les petits maitres , fats insolens qui yeulent 
d^ manieres et des gestes s^millans , etaient 
pIQins favorables ^ son talent que les jeunes; pre-« 
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ipiers oil il faut une ^n^bilite coinmutiitatite ; 
^t il cxccU^it 4ans Sainl-Albin du Pire de fa*^ 
9iiUe, Dupuis de Dupuis et Desronais, Dprmili 
des Faussea iafldelites , sir Ernold de Pamela « 
Lindor duRetourduinari; on peut le citer avec 
avantage dans la tragedie , dans le j^une Bra- 
iQinc de la veuve du Malabar, Egysthe de Me- 
rope , ZcVde de Mahomet , BritaiiQicu&, iJyppo*- 
Jite de Pbedret Arsame de Rhadamiste et Ze* 
pobie , Abel < qa^il jouait fort bien , etc, 

Apres la reunion de la Comedie Frangaise 
ou Dupont fut admis , et par saite des maux 
quHl avait soufferts dans les prisons oh il avait 
4i6 mis avec la plupart de ses camarades., cet 
acleur eprouva une maladie grave qui Taccabla 
pendant plus de quatorze mois. 

Dupont qui avait ^te bien elev4 fut tou jours' 
Stranger aux ^ntrigues de coulisses, et il vivait 
tranquille et isole , lorsqu'un coup iinprevu vint 
le frapper^ et Teconduisit du theatre k T^ge de 
trente^cinq ans. On lui declara , en pleine as- 
semblee et au nom du premier consul , qu'il ne 
ferait plus partie du Theatre Fran^ais, et qu'on 
lui acGordail sa pension de retraite , quoiqu^il 
n'eqtpas fa^it Ics vingt ans cxiges par le regie- 
inent. — ^ Que Ton doute , apres de pareils fails, 
qqeJes r^glemens ne soient un arme a deux tran- 
Chaoa dans Ics mains d€Sorganisatrice$ de to 
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lA^diocrit^ambitieuse et intolerante. Les recla- 
mations de Dupont furent sans effet^ mais on 
ie nomma sous-chef au bureau des beaux-arls 
o^ii il resii tant que Fon a vu des com^dieti^ dan& 
les bureaux des ministres et parmi les tnem- 
bres de Tlnstitut (t): 

Dupont m^ritait cette distinction par ses ta- 
ifens, ses connaissances et sa probitd. J'e nc con- 
nais des (Sieves qu^il a formes que mademoiselle 
Dupont, sa belle-fitle, qui joue les soubrctte^ 
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(i) C'cBttuVan ii (i8o2)cifte cet acte arbHrMreeutlien, il eat i 
retnarquer que, pour en adoucir riniustice, on «orivit la lettre aui-« 
Vaifte k Dupont, 

Bfonsieuret cher camaraJe ^ 

r 

Voos ne pouvezpaa douter de I'attacbement de toiia eeuxqui coni. 
poaentla com^die fran^aise, de I'int^tSt et de Tenime que toui avea. 
inapir^ k toua en g^n^ral, a cbacuB en partic|)ier. La ioei^t^ mb a» 
bomera pas envers vons a des regrets inu tiles, a des voeiix mfrnctueus 
croyez qu'elle va s'occuper soigDeusement et sansrelache a reodre 
^otre sort ausai dom qu'il ten en son peuvoir de le faite, eroyea 
qu'elle ne sera satisfaite qu*autant qu'elle tous saura bcweux^Talenf, 
aele, caract^re, tout ce qui compose I'bomme int^ressant^ elle a 
trouY^ tout efi TOus, elle regiettera toujours celui que distifaguaient 
tant d'atantagfi et qui sera toujours pour tWt an 6bjet d'estlthe H 
^'affection. EUe ne perdra p«s un moment pour vous donner daiL 
preuves de sa tendre amiti^. Adieu, aim^z-nous coniuie nous voua 
aimons, et comptezsur I'efttier devoiftem^nt de vos camavades. 

Sigtt^ : Monvely Raucourt, ^randmenil, Mezerai, Dazinconrf , 
liachassaigne, Y. Sain, Damas, Michot, Yaiihove, Armand, B. Mars» 
Emilie-Contat, F^. Talma, Deviennei Bourgnin^ Desbtoskes^ Si-Prix^ 



k la Com^die Frangaisc. Get acteur jouit de 1% 
consideration ct de Testimc des gens dc bien , 
et il est tres<-aime deshalntans de la petite com- 
mune quHl habite aux environs de Paris ,, pr^s 
de Corbeil, et dont il est maire depuis plusieurs 
^nnees. 
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NAUDET. 



Naudet a debute, le m septembrc 17841 
par le r61e d'Auguste ( Ciima ) et par celui de 
Philippe Humbert ( Nanine ). II a ete re^u, ea 
1786, et il s'est retire, ^n i8o6. 

Get artiste , encore plus recommandable par 
5a franchise et par sa probite que par ses ta- 
Icns , re^oit , dans son heureuse vieillesse , les 
soins empresses et respectaeux d'un fils qui ^ 
outre les vertus que lui a leguees Tauteur de 
ses jours, s'est place, par ses connaissances 
reelles, par son esprit et par son gout, parmi 
nos savans les plus distingues et nos ^criyr.ins 
les plus aimables. 

Naudet est grand , sa physionomie est severe 
el son oeil exprime beaucoup mieux la dupU- 
cile et la terreur , que la tendresse et la ma- 
gnamite. Sa figure est belle, it a une represen** 
sentation marquante et ^n mainlien distingu^. 
Les r61es raisonnes sont ceux qui convenaient 
le mieux k son talent. 

II avail beaucoup de nature! et d intelligence^ 
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n saisissait totites les nuances du caract^re de 
don rdle , ti les rendaient avec une frappante 
v^rite, quand ce caractere n^etait pash6rs.de 
la sphere de ses( moyens. Eii general, il n^excel-^ 
lait point dans les personnages tragiques qui 
exigent de la grandeur d^4nie , ou une extreme 
scnsibilite ; mais personne ne jouera mieux que 
Naudet Arons (^Brutus), le Philinte de Moliere, 
Avogare ( Gaston et Bayard ), et surtout Ic pirc 
Laurent des Victimes cloitrees; il y developpait 
tine hypocrisie et une onction , qu*il savait sou- 
tenir sans tomber dans la froideur ni dans Tem^ 
pha^ ; AeuX ecueiLs qu'*il est bien difficile d^^. 
viter dan^ de pareils r61es. C'est alors que sa fi-* 
' gure se pr^tait k tons les tons de sa diction tan-^ 
t6t insinuante et tantdt atroce, et Tillusion etait 
colnplette. II est k remarquer que d^s acteurs 
d^uh caractere triste ont ete en possession de 
faire rire par un comique original , que des ac- 
teur^ d^un caractere gai ont ete d^une froideur 
extreme k Isi scene , et que Naudet , Tun des ac-* 
teurs les plus estimable^ , d'une loyaute qui va 
souvent jusqu^i la rudesse , comme celle du mi- 
santrope , rendait fort bieh les caract^res de ces 
hypocrites en politique qui sont si meprisables y 
de ces tartuffes religieux qui sont encore plus 
Coupables , et enfmdes grands scel^rats. 
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liCs |)(f;moiseUes Sainval y.dont lek yiet|X^aii:i^ 

-  - . . ' ' ' 

leurs ^e la tragedie se rappelleat le& succesel 
i-egrettent .les talens, sont d'une fAmille recomt 
mandible* Leurpere cxer^ait ayec distinciioii 
fa noble profession d^avQcat |i Aix en Provence^ 
Q^ces deux celebres tragediennes n^iquir^Ptf 
Vainee debyta au theatre fran^ai^, le- 5 m^ 
iy66, par le r^le d'Ariane ; elle fut rq^u^ 
Tannee suivante , et le$t tracas^^ie& que lui sq^r 
cita M^< Vestris^ puissaminent proteg[<^e^Jli^ 
forceirent ^ quitter la comedi^ fran^aise^. qp 

Cette actrice avait une taiUe au-dessous de i|L 
mediocre ; sa figure etait distinguee sans ^tre 
beUe,^tle^ sensations qu'eprouyait so^ &me^^ 
animaient ses traits et Scs yeux qui etaient tres- 
expressife. Rien de plus froid que M^«* Sainval 
quand, distraite de son fdle ou mal disposee^ 
^lle dAitait>Ics vers, comme la plupart dcs 
actiiccs du jour , sans force et souv^nt sans 
intention ; mais rien 4e plus beau que eelte 



tragi^dientie daos Ariane^ Phedre, Meropei 
GUtenmeslre, Didon, Hermione, lorsque aon 
atr»e , em^r^see du feu sacre , eiqf^rimaH rwwbuf 
ina^emel au dei^poir , ou TaHiour l^^H dam 
l^s esperances. Quels eclairs $uhiinies et inat-^^ 
tendusi quelle chaleur ! quelle senaibilile! quelle 
energie ! et en m^me terns quelle grandeur ! C^ 
t?iit Phedre, c'^tait IHerppe, c'etait Dido^^ 
ractricc^ di^paraissait ; on Toyait une princesst 
en proie a une passion coupahl^, une mere 
Iremblante pon^ les jours, de soi^ fils qu^elle a 
reconnu au moment de T^mmoler^ unefemme 
au desespoir d!ltre abandon])^ par un amant 
qu^elle adore ; on partageait laUrs eraiotes et 
leurs 4<H>l?4rs , jet les applaudiasemena eclataient 
dans touted les parties dela salk, quand ]m 
spectateurs avaient essuy^ leurs larmes. ] 

VQrgane ^ M^*« Sainval el^t sonorc, plein 
et flexible ; les. tons eleves lui ^laiont favorai- 
bl^ , et ses acc^ns qui rendaieint si bien les acces 
4es granges passions , qui portaient la terreur 
4^1^ r^V^e, r^gnaient ^ussi aur les coeurs par los 
Eclats les plus naturelsi... le debit de cette actrioe 
^t^it yeWment , noble et vrai.. Sa dietio© dans 
M.?r0pe ressemt^^it a une simple lecture.^ et J4- 
maia sue trice n'a prqduit plus d^effet dans w 
rdle..-.: L? triomphe de 'Mfi^. Sainval e^ita {a 
Jalousie de M"^ Veslris^ qiii re^c^lut d'eloign^r 
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teite rivale dangercuse, et de lui ravir la dbri* 
ronne de Melpomene.. .» Les quereUes*d'acteuri 
i^taient, h. ce quHl paraitf d'une plus haute iiti-» 
portance alots qu'elles ne le sont maintenant...^.' 
Les gentilshomme^t la grande societe, les gens 
de Icllres s^en mc^laient , et he redtrutaietit ni M 
scahdaleni le ridicule. Noiis avofi^ vu nagueres; 
et nous voyons encorcl^ tous les jours, de Jeunda 
etourdis se distribuef des injures et quelquefs 
couf S de poings, par fois ineihe des Coups de 
canne, pourlagloire denosreines de theatre-; 
mais les gens seni^^s, les hbiiiniesi d'Elat rienrt 
de ces scenes qui n'ont rien de dangeretix; et 
8ont occupesde-plus grands iiiteri^tSy 

Madame Vestris commensal I'attaque en fai^ 
«ant compretidre divers rSles dans Temploi de^ 
princesses qui appartenaient h cfeliii des reincfis 
teriu par ii)adefn;;)iselle Saintval. L'aulorile pro- 
iion^a en faveur dela derniere. 

Le^ n/ 1 64 dii journal de Paris 17)9 cdnlierit 
un eloge de madame Vestris fait par elle-m^itie, 
ou les faits sottt ddnatur&, mademoiselle SAinl-^ 
tal vouliit repliquer 5 les redacteurs de cette^ 
feuille re^ureiit Fordre d^ rie pas publier ^ 
lettre. L'animosite des deux rivales^ ir'eutphis 
de frein. Les jdurtialistes n'ayant pu inseret la 
|ustification de mademoisielle Saintval, celle-ci 
toulut publier un memoire compose par mi-! 
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^^ine ia i^arquise dc Saint-Chamont , coiinuf 
auparavant s(his le noiQ de madeniois^Uc M^^ 
K^oelU » r^pfomm^e d^^ibord pofit ses ayeatarcs 
I^I^ntcs et ensuile pour sesouiyr^es liUecaiFe^. 
Madempi^Ue Sainval fut cxilee par rautoritei 
•a Clermant en^ Beauvoisis; 4Sorte de ^^iti^ii r^- 
sei>yep j^is^^alors aut p^rsk^na^ illafttre$ ^ et q«ii 
a^avait jamais 4l*e exerc^ en^^rs une 901^4^ 
diemie. On la rava aofi serukment du tableau 
d^s scicijetair^ ^ mais il lui fut d^fcadi^ de joti^f 
d^k^s d'a^tres tmuf)»eS| et IjQd tripla la giirde di^ 
^[^ectaclQ , pour prot^ger k$ rejpresentatjiOns 4^ 
caadame ye&tris. 

> NoiiofaslaBt ce^ «ntraTts, k f&^oierire d^ na[a^ 
^etOQi^elk ^iayai pkntf. U jite repoadit pas a 

• 

14 r^tftatidn d'4$^pgrit ^t 4e malig^uie, qui avail 
pTQZi^i sa;p4lW^ti0^. C^ fa<;l«m eonjLenailtd 
Itiiires de fia^ame.la cpmteMe de Mal.»« & o%i- 
daifie Jatii^itivise d!A.>* Cealettres rftSseQablaietui 
}e8 divai^es piiecefr. da proces et les moyensde. 
4efeo90^ sues p^rtQuvaieiit qa'on ayi^it adro^ 
a miMieuoiseUe !^atf»9id les manafcea les plo$ 
odteMC^, poUr k fjtftrcer,^ demaadier im reiraiie* 
a «ia.pa3,qmlter Paris, atkii aisiiraii: qoe^dbo^. 
hi ta$ Oa^i^ 5 ecbappcraitf iUef ait ioterdit aux 
direcleurs ^^ecia4^1«8 de province delalais". 
9!ir :J9frei^ et f|^'il lui s<^iait ii^^e defendu da 
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faire valoir ses lalens sur ics theatres fran^a]i^ 
formes daiis des cours etrangeres. 

Mademoiselle Sainval cadette d^clara qiiet 
tant que sa sasar scrait dans la disgrace , cUe. 
raster ait dans Finaction. C'est alors que Ton rap- 
pela mademoiselle Ilaucourt, pour faire oublier 
mademoiselle Sainval ainee et renvoyer , la ca- . 
delte ^ si elle pcrsistait a s'interesser a sa soet^v. 

Les ennemis de Factrice persecutee profite- 
rent de son absence pour expliquer et inter-, 
preter a leur maniere les passages les plus inno- 
cens de son memoire, et ils parvinrent a ihdis- 
poser les personnages.les plus augustes centre 
elle. Sa soeur m^me se laissa prendre h leuts pie- 
gesou k leurs menaces, et elle rcparut le 1 1 aout , 
un mois apr^s Fexil de mademoiselle Sainval, 
dans le r61e d'Amilnaidc (Tancrede^. Les^p- 
plaudissemens du public, en la vqyant^ furent si 
vifs et produisirent sur elle une si fof^e se^a-' 
tlon,qu'elle ^'en trouva mal et qu^on fut oblige 
4§ Femporter du theatre, sans connaifesance. Re- 
venue de son evanopi^sement , elle fut accueaUie . 
avec encore plus d^ eclat, et lb garde neputemr- 
p^cher qiie le public ne.redemand&t^a grinds : 
cris mademoiselle Sainval ain^e • toutes les foia, . 
que les acclamations cessaieht; 

Ijcs^comediens, quiavaient arrdte entrCxeuXL * 
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de quitter fdui6t que de kisser rentrer kur ca- 
marade viclime de Tarbitraire , se diviserc^t ; 
et Mole, qui n'avait cesse de defendre les inic; 
rets de Tactrice expulsee , ramena plus de la 
moilie de la troupe du c6i6 de la justice el de 
la loyaute. 

. Le rappel de mademoiselle Raucoupt alimenta 
la discorde. Vpici ce qu'on lit dans uue feuille 
du i6 septembre : « La fermentation a ete tres- 
cc yiolcnte lundi k la Cotnedie Fran^aise , ou 
« n]ia4e)3ioiselle Kaucourt jouaif le rdle de Phe- 
« dre. Les amis des Sainval ont pris leur re7 
« vanche, etTotit &ifflee, dui'ant presque toute 
« la piece ^ par des allusions analogues a chaque 
« vers susceptible d'etre interpr^te contre elle. 
« Us liii prodiguaieM des applaudissemens ou- 
« tres , et Tohligeaieiit de recommence.r pour 
« rirc apres de nouvean. On avajit fail donneir 
« a la garde les ordres \^s plus sev^res, de sorte ' 
'« qu^on a. arrete deux jeuoes gens qu'on a con- 
« duits en prison: 

Du 17. — « L'ori a r^pandu hier soir dans le 
« P^ais-Royal des copies multipliees du Brulot 
« suivant, dont Fallee s'est trouvee couverte : 
<c Le comte dfElstain'g bat les Anglais, pour 
« leur faire reconnaitre Findependancc ameri- 
c< caine. M. de v. ^piprisonn| les Fran^ais qui 
<€ xi'lipplaudisis«Qt pas la Vestris ct la Raucourt ». 
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Mademoiselte Rautourt, effray^ des suited 
Ue cette affaire ^ avait fail iMel^r dans le jour- 
nal de Paris, du i5 — nne letlre humble > oi elle 
, declarait qu'elle n'ambilionnait k plac^ Ae pcr^ 
Sonne, et qu'elle etait venue.au contraire pour 
doubler tout le monde. 

Cette * trice avait mecontent^ tons sen ca- 
marades, en se presentant k leur assemblee sans 
ies pr^venir et sans ordre de d^but h. la main. 
Plusicurs resolurent de se retirer. 

On distribua avec profusion une iae^tie inti- 
tulee : Su[)pl^ment k la gazette de France , da 
17 septembre, oii, par une all^gorie soutenne, 
^n racontait tout ce qui sMtait pas)se en terme 
de marine. 

Je ne crois pas dferoir donner c^tte fac^tie ; 
elle est trop grareleuse^ et des«persoDnes res- 
]pectables y sont nomm(^es avec irreverence. Les 
anecdotes scandaleuses qui s*y trouvcnt am«»e- 
raieht sans doute les malins , mais 6llc^8 seraient 
deplac^es dans un ouvrage qui n^a pour but que 
la prosperite d'un art dont ies progres peavent 
i&grandir notre gloi*«fe et $imeliorer nos molors. 
' Je me b6rnerdi done h dire que mademoisi^ile 
Sainval obtint la permission d'aller parcourir 
la province , et elle commen^a ^ tournee par 
Bordeaux. Une lettre ecrile de cette ville le 16 
no>^mbre 1779, inserde dans un journal de Park 
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le 20 9 donna la relation suirante du sejour de 
M«*SainvaI dans ta ca{]iitalc ^ la Giirennc. « II 
« y a environ quinze jours que iiiademoiselle 
« Sainval est partie. A masurequ^on a ^te insti*uit 
« de ses malheurs et de sa persecution , Ten- 
ff thousiasme, faible d^abord, a redouble. EUe a 
« joue successive ment les r6les d'Emilie, d'Hy- 
<c perftincstrc, Semiramis / Alzire » Amdnaide, 
(f Merope, Iphlgenie, Cleop^lre, Clytemnestre , 
« flermione, l)idon, Phedre, Idausie, Athalie, 
« Pauline, et son triomphe s^est accru au point 
^ que jamais act^ur tii actrice n'a fait une aussi 
« vivc sensation. Quoiqu on fut dans le terns le 
«f plus pressant des vendanges, on a Mut quitte 
« pour elle ; et le dernier jour , comnif elle 
« finissait Merope , deux amours sortaBt d^un 
« nuage sont vcnus poser une couronne sur sa 
« tete , aux acclamations du public qui lui a jcte 
« a son tour d'autres couronnes et des pieces 
« de vers, en demandant a grands cris une re- • 
« presentation a son profit, ce qui a ete ac- 
« corde ». 

Madetnoiselle Sainval reparut sur le theatre 
de mademoiselle Mpntansier en 1791 et 1792. 
Elle y fut tres-bien accueillie , et donna encore . 
des plreuves d'un grand talent. Cette actrice 
habite Paris et vit de 1a maniere la plus retiree. 
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LLE (*) 

M DOLIGNI. 



Cette actrice *debuta , le 3 mai 1763, p^r le 
r61e d'Angelique de la Gouvernante et par celui 
de ^Zeneide. Elle fut re^ue Tannee suivante , et 
quitta le thddtre en 1783. Outre la pension de 
i,5oo fr. de la.Com^die Fran^aise, elle en ob- 
tint une de 5oo du Roi. 

Un physique heureux et des plus interessants, 
un organe tendre , une gr^ce charmante , une 
decehce noble y beaucoup de naivet^ et surlout 
une sensibilite exquisc ^ sont les qualites qui dis- 
tinguaient mademoiselle Dollgni. On la citait 
dans Angelique de la Gouvernante et dans tons 
les rdles de cette nature, comme Tactrice'la plus 
parfaite qui cut encore parusur la sc^ne a cette 
epoque ; mais le r61e ou , d apres le temoignage 
des Tieux connaisseurs , elle etait incomparable , 
c'cst celui de Lisetle du Glorieux. Mademoiselle 
Doligni etait yeritablement la fille de qualite 
que la necessite a force de devenir la compagne 
d une amie de convent. Elle alliait le ton de la 
bonne compagnie avec Tair ais^ et pourtant re- 
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wrve qu*elle doit avoir savers Isabelle. EUe par- 
lait a son amant avec confiance, et faisait res&or- 
tir la distance qu'ellc croyait esisteF entre eux. 
Embarrassee avec Li^imon^ ellese defendaitde 
ses poursaites avec cette relenue et cette pudeur 
que donnent une bonne Education et un heurcux 
caract^re, sans essayer de jeter du ridicule sur 
unhommeque Lisette doit respecter. Mademoi- 
selle Doligni prouvait encore son talent d'unc. 
fagon plus particuli^re ^ lorsqu^elle parlait an 
comte de Tufiere ; die laissait transpirer h. tra- 
vers la finesse et le nalurel de sa diction et de 
ses manieres, et cela parun jeu muet, spirituel 
et expressif , le blime qu^ellc ne pouvait refuser 
il Forgueil impertinent da Comte, et Finter^t 
qu^un penchai^t secret et qu'elle ne pouvait de- 
finir lui inspirait en sa faveur. La scene oi^ 
Lisette reconnatt Tauteur de ses jours ^tait un 
nouveau triomphe pour mademoiselle Doligni « 
qui faisait partager le sentiment dont elle etait 
pen^tree aux spectateurs , enleur arrachant de 
douces larmes , apres avoir excite sa gaite , et 
en leur communiquant ensuite sa joie ^ quand 
son hymen avec Valere met le comble i son 
bonheur... Cette actrice habite Parist elle mene 
la vie la plus retiree, et, s'il faut Ten croire, elte 
n^a jamais vu^ouer mademoiselle Mars qui Fa 
si glorieusement remplac^e. 
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Cette actrice laissait quelquefois k d&irer dans 
les Grandes Coquettes de lacomedie , parce que 
sa taiile etait petite , sa gaite :peu nalurelle et 
que son talent avait piusde science et d^esprit 
que d'aisance et de noblesse ; mais elle jouait 
Lise de FEnfant prodigue, personnage tres- 
difficile a rendre d^une fa9on k contenter les 
connaisseurs les plus difficiles ; ce qui vient a 
r appui de ^moi\ assertion / ' 

M"*^ Talma avail debute , U 8 octobre 1 785, ^ 
park r61e.d^Iphigenie ( Iphigenie en Aulide de.-, 
Racine). Ellefutre^ue I'ann^e d'apres et s'eSt 
.retiree, ejfi 1811^ Elle habite Paris. 
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Saint-Pyix jouait les premiers r6les k Ver- 
sailles, et doublait Martelli (i) lorsque ce der- 
nier re^ut , de la part de M. Icduc de Duras , 
premier gentilhomme de la chambre, un ordre 
de debuts pour la comedie frangaise. 



(i) Martelli (Eicbaud) avail ^uitte la profesBion d'aVocat qu'il 
cxer^it a Aix sa Tille natale, pour )Ouer la eomedie. II etait faible 
dans la tragedie, ntais il avail -du lalenl dans la comedie, et on le 
placerait parmi les premiers gcieuri qui ont rempli I'emploi de haul 
comiqne s*il avail nioins affect^ d'imiler MoU^ ce quinuisit iisessuc 
c^s a Paris. Ifeici des vers qu'on lui fit a ce sujel : 

* > 

Mole dans ses succ^, sublime el sans en vie, 

Ne pent en Martelli reconnaitre un rival ; 

A juste litre on doit applaudir la copie , 

Mais il fauC respecter toujours I'orlginal. ^ 



« . 



Cet acicur avail debute, k Aiz en 177^9 par Tancr^de, il joua en- 
suite a Marseill^ftpideauz, Versailles, aVec le plus grand succ^s. 11 
^tait litterateur recommandable , et il a laisse un recueil de fables et 
plusienrs comedies. On peut citer avec avantage le Maladroit , en 3 
a^tes et en vers ; rintrigant, en 4 actes et en prose, el les Deux Fi^ 
garo, en 5 actes et en prose. Martelli , retite a la campagne pr^s de 
Marseille, est mort Tann^e 1817. ^* m^moirc cstautanl recomman- 
dable par ses talc&s que par s«« qualit^s p^rsonnellei et sa se'v^r^ pro- 
bite. 
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Ceit pv ]$ x'^le de Dorine (Tarluffe) et par 
celui de IJbsette des Folios amoureqscs^^ qu^ 
M"«. Lpzy debuta^ le 26 mai ij63....- Elle fut 
rc^ue ^ r^nnee suiv^te. 

Cette actrice a.Yait une figure delicieuse , une 
faille bien pris^^^et Veiisepihle. de sa personne 
^lait des plus gracicux. . 

Le talent de M^K Lua^y ,. aassi sedi^$ant que 
son joli physique, se faisait remarquer par beau- 
cojip de mordgiixt , de finesse , de gaile et de na.- 
tureL §a diction etait spirituelle et vraie,, son 
jeu constaipment ett harmonic avec le dialogue^ 
€t elle jouait si^vcc une ^gale SHperiorite, Mo- 
Uere » Kegnard ^ Marivau:?^ et Destoucbcs* 

Cette actrice s'est retiree da theatre, en 1 781 , 
avec la pension de i,5oo (tk ; elLe babile 
Parisp, 
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M TALMA. 






M"«. Vajjhove^ CQlvme sous li nam da Ma^ 
dame Petit, femme de Tai*HA- L'otgane da 
cerWii^aeteur$*jmhle prendre «a a6urce dans 
Imii! t^te ; eelm dc M^"*. Taknta ^laraiasait soTtir 
de «oii iMie. Rien de ^Ins touchasit et de «p)iia 
-vrai que le smt dc $a ircnxt rien deptas agr#a- 
ble et de plus raodeste que son maintien. La 
•flus douce sensibilite anima^t ses regards et les 
traits de sa figure qui etait distinguee ; sa dic- 
tion, sesgestes, scjs attitudes m^me avaient une 
teinte de langueur qui la rendaient excellenle 

dans le drame Le tiiomphe eclatant^qu'elle 

obtint dans le rdle de M~. Michelin de la Jeu- 
nesse de Rithelieu , espece de drame dc Mon- 
vel et Alexandre Duval; Teffet dechirant qu'eUe 
produisait 4ans cehii de la Mere eoupablc, Ant 
classe son talent qui etait aussi superieur dans 
certains roles de tragedie , tels que ceux d'Edel- 
Vione (Othello), de Salema (la Famille arabe), 
et de Cassandre de rAgamemnqn de M. Le- 
^mercier, que M"*. Talma crea de la maniere la 
plu3 brillante. 
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rers suivans de la maniere que je vais indiquer : 

Seigneur, )e ne rends point compte de met d^tseinf , . 
Mafille attend encor meg ordres..*. souverains; 
Bt quand il sera temps qu'elle en soit infomee, 
Yous apprendrez son sort, i'en instmirai. . . Tarm^e. 

ll scandait les deux premiers vers jusqu'aux 
mots mes ordresy et la, changeant de ton et pre- 
nant sa yoix dans le bas, il pronon^ait^n ap- 
puyant fortement et d^une maniere trainante , 
\:elui de souverains ; meme monotonie dans les 

• • i 

d^ui demiers vers, et meme changement pour 
le mot orm^^, ce qui detachait les deux mots 
souverains et armee de la couleur donn^e ^ sa . 
diction, et produisait un efFet tr^s-singulier. 

Que Ton n^induise pas de ces observations 
que jig pretende classtr Saint-Prix parmi les ac-r 
teurs ordinaires; il possedait plusieurs des qua- 
lilcs qui font les grants comediens, et les zela- 
teurs de la tragedie le regretteront longtemps. 

Saint-Prix avait de la chaleur par elans; j'ai 
souvent admire les beaux momens d'inspiration 
qu'il avait dans le vieil  Horace , Burrbus ^ 
Thesee, Mithridate, le Grand-Pretre d'Athalie, 
ce dernier est le personnage que Saint-Prix 
animait le plus et dans lequel il produisait le 
plus d'effet. • 

Le triomphe qu'6btint cet acteur dansle r61e 



175 

d^Acomat^ ^i^j^^^t ) justifie mes precedehles 

observatipnafKcoihat , . caline;au milieu des 

dai^er$ qui reptoureat. , conduisant utie cons^ 

piration avec un sang -frdid: imperturbable ; 

calculant Tavantage que son ambition pent re- 
tirer des passions yiolentes des personnages 

qu'il met en jeu pour son elevation, ne pent ^tre 
rendu atec verite que par un c^medien habile 
qui reimkse dans^sa diction Tart qui "tenvient 
au conspirateur, la finesse propre au courtisan, 

ct Tenergique franchise des yieux guerriers 

Saint-Prix ne laissa rien a desirer dans ce r61e • 
etcelui dt Seneque dans la tragedie de Pison* 
de Legouve, qull joua avec autant d^aplomb 
que de dignite, lui firent plus d^honneur dans 
Tesprit des connaisseurs que ic r61e de Gain 
qui lui valut les applaudissemens de la multi- 
tude. 

La retraite de Saint-Prix a ete une calamity 
pour la • scene fran^aise ; la sccur de Thalie a 
perdu Tun des demiers soutiens de sonempire, 
et il sera difficile de remplacer cet acteur qui 
s^est retire du theatre au mois d'aout 181 7 • Je 
crois le portrait que je viens de tracer fidele , 
et si Ton trouve mon impartialite §evere, je 
repondrai que demontrer les imperfections des 
premiers sujets du theatre franfais^ c'est en 
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inieserVer les jeuaes gens q^i je'desGne^t a« 
coUedt Mel^mkieet dh ThaHP» «t<ombat%re 
ks innovations dongereuse^ qoi d^^mr^M T^rt 
th^ilraly ttt tendtot ii tia miA«« 
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Autant le talent de mademoiselle Sainyal 
ainee avait d^dnergie et d^eclat, autant celui de 
mademoiselle Sainval cadette avait de douceur 
ef de diarme. Gelte actrice parut pour la pre-r 
mi^re fois sur le Th^iktre Fran^ais, le 3o mai 
1772, dansle rdled'Ines (In^s de Castro). Ce 
r6ie, dont le principal merite est rinter^t, n^en 
avait jamais inspire davantage , et le succes de 
mademoiselle Sainval fut prodigieux. Elle joua 
enstiite Zaiite et IpHg^nie jen Tauride avec iin 
^gal advantage. 

A^une extreme sensibilite mademoiselle Saior. 
val cadette reunissait un organe touchank, une 
figure decente et expressive , un maintien noble 
et modeste , et cet esprit qui saisit et fait ressor-* 
tir toutes les finesses et jusqu'aux plus leg^rcs 
nuances d'un rdle. Son physique etait faible et 
manquait de representation, mais son coeur etait 
la veritable source de son talent ; sa diction , sea 
gestes y ses intonations » etaient r^gMs sur ses 
mouv^mens, et jamais cette actrice ne joua ua 






Ji7« 

r6le tend re ^ yn rdle paili^tigu^^ sans yftiaer d.Q^ 
plcurs et sans en faire repandre. « On se rap- 
« pejlera toujours , dit Fauteur de la nouvelk 
a lorgnette des spectacles, la sensation inex- 
<c primable que mademoiselle Sainval cadette 
« produisait en disant ce beau vers du r61e d^ An- 
ic .drbmaque .: » - 

Je,fie Vai point encoT ei^biw^ d'4«)<Hivd%ui. 

«c (hk a'^ipplaudissait point alons ; an sikace 
profood rq^aiit diins la saile^ sneis tauft les j4- 
gardb etaient .fix^s^ mais toutes* les.2fnea letaies^ 
tompidiilees, et lof^ue rAClrice nhditdotmait ja 
sc^we « une exqplmkxn de s^ui^ts ^(Hiliigeiiijt 4e 

cette expression dpuloureose ; dm iQii^wies tfm^ 

« 

IfiieQt de torn 4es y^evix ». 

iidrsque Dorat idistribna ie^ r6ks 4e M tJ^a- 
gedie de Pierre-le-Grand , il adres^ )ds ters 
aidvans h madeinoiselle Saiav^, eA ifti eitfroyiaint 
eelui ^'lAiaietis- : 

^iog^e afec ta tantei-tre , * • 
iGfanchaii uki 1ioii|i|Me c;^ hb. k trpisf n^ pi|». 
Plus d'an Piogjbne moderne 
^i^t mdme sort en pareil cas ; 
"Lai diofee cH, dit-ioii, hUn-^nnei y 
if cfi }e 9m Jf}9M V<fiK«HX. X4i» dec^exifi tcoii^ii|» , , 
De ranponle tragique arcc soin conservee , 
9U lanteroe a la main, me moquatit des rSitll«tirt , 

le oheriiuiii.uiiejftaie ^£fr«)iuv^ , 
T^idre^^A^sUde, ovverte aux dpux chamves d^ plean i 
C'tst une rarete, chez messieurs nos actenrs, 
Et dans Sainyal )« Tai txouvee* 
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^ MademcHisene jSaioTal fut re^ae k f^^jniHet 
i-^yG, eteUese rctiraen 1792I apres avoir p4r- 
.coara la proTincc et en avoir fait ksdelioes. Les 
voyage lui ^vaient ite ordonn^s pour cause de 
jsante. 

Mademoiselle Sainval atnee n^avait pu voir 
sans cb^ris que sa aaeur a evt point persist^ 
(dans la i;esolatidn xie ne pas paraiti^e sor le 
Thie^tre Fri9Q9ais ^ tant^que les persecutions que 
lui faisait epcottvi^r madame Vestiis dureraient , 
et depois cett^ €pQqu& (1779)^ ces deux cflM>re's 
jlragedieanie^ iie ise voyaieiit pas. Rien n*avait put 
les rapprochel' f locsqu^en 1791 mademoiselle 
Moirtansi^r <Mi^gea ks deux soetirs qui paru*-> 
renjt ense«iJ4« dans ia irag^<lie de  S^iramis; 
J/atnee joi|iit la reiae 4e Babylone et la cadette 
la prixicesse Asmia; A la seine ou elles paru-^ 
rent en^oMe » lenrs eoewrs s'attenddreiit et c^^- 
4erisn$ ji ie^r impulsion. Elles s'embrasserent 
gyec transpoil;. Jm poblie^ qui cfmnaissait lent 
mesintelligence *; satisfait de ce i-adcommode- 
ipeni: ini^tteiida^ fit retentir la salle des plus 
yif^ isi^aiidi^aemeiift. Silks se tinrent long-tem^ 
pr^^a^s ddfls bs^brasfmie de Tautre, et beau-* 
coup de speetateurs railttrent Icurs larmes & 
celles que les. deux beroines de cette seine at ten-: 
drissante versaienk-dte regret ctde joie. 

Mademoiselle Sainval cadette quitta la cam-f 



pagiie quelle habite dans le midi , aux eiiviroiM 
de la jolie ville d'Hiere, en 1817. Des circon#- 
tances qu'il serait penible de rappeler la forci^ 
rent & se rendre k Paris , pour ^olliciter une 
representation h son benefice. Elle Tobtint , et 
die joua pour la demifere fois, le 10 ou le 11 
d aoi^t, le rdle d'lphig^nie en Tauride. Gette^ 
actrice avait conserve toute la sensibilite de sa 

• 

jcunesse; elle ne cessa pas un moment d^6lre ton- 
ctiante el vraie ; sa mani^re simple parut nou- 
velle et m^me extraordinaire k tons les ama^* 
,teurs qui sont habitu^ k entendre la psalmodie 
que certains professeurs ont mise ii la mode. 
ia plupart de nps acteurs ne se trompent 'quel, 
parce qu'ils suivent une fausse route ; ils sont 
moins mauvais et quelquefois bons ^ lorsquTils 
se livrent k leur inspiration. Sur la fin' du rdle, 
la faiblesse des moyens de mademoiselle Sain-* 
val trahit scs intentions, ce que Ton doit autant. 
altribuer au defaut d^exercice qu^^ Vkge avanci 
de Tactrice. 

Mademoiselle Sainval retouma dans sa re-* 
traite , ou les soins empresses des personnes qui 
I'entourent lui font gouter les douceurs qui ac« 
compagnent une heureuse yieillesse. 
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THfeNARD aine. *" 



Lie portrait de cet actcur sera court. II ^rait 
impossible a la complaisance mdme de Irouver 
une couleur qui lui fut favorable. Tout ce que 
peut faire Timpartiatite , pmir ne pas paraitre 
trop iadulgeate ^ c'est de^n presenler qu une 
esquire. 

Thenard debuta, le mardi 3 novembre 1S07, 
dans ie Dissipateiir par le rdle de Pasquin et 
pap cehii de Besmazure, du poete campagnard. 

Le physique de Thenard ne saurait convenir 
aux r61es qu*on appelle grande livree ; il n'est 
pas m^me avantageux pour ceux eoonus sous 
la denomination de second comique. Vensemble 
de la personne de cet acteur est sec , sa tour- 
nure est guind^e ; sa: physionomie est firoide , et 
son jeu etudie'est d'une roideur qui serait m^ine 
dhin effet pfoible dans fcs roles de raisonncurs. 
sa voix est rude et per9ante , elte n*a qu'un ton 
qui est plus haut que celui des com^diens qui 
sont en scene avec lui , ce qui est fatigant 
£K)ur les spectateurs. Uemploi des valets est celui 
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qui avait ete le plus fertile en talens dans les 
beaux jours de la comedie fran^aise ; et peut- 
oh donncr une preulrf:'t)lu5 eclatante de la de- 
cadence deTart the^tral que d'avoir vu succeder 
ILux Armando kux Poisson, aux Preville, aux 
Auge, aux Dugazon, aux Dazincourt, un ac- 
t^ur qui , denue de gaite, subsfituait des lazzis 
du plus mauvais gout au comique vrai de ces 
gi*ands comediens. 

Thenard a quitte le th^4tre cette amiee , quoi- 
qu'iln^aitpas rempli les \ingt ans de service exi- 
les par les reglemens. Sa representation de re* 
traite annoncee pendant phis dedeiixrinoisavec 
emph^se n^a pas ete brillante. Talma y jouait 
!PaIkland, et il 6st k remarquer que cet ouvrage^ 
qui a attire la foule ensuite, nUnspira pas la motn- 
dre curiosile aux gens de la haute societe. II n'y 
avait qutf trois loges de louees, et sans mesdemoi- 
sellesDuchesnois, Mars^ Deinerson, Bourgoin^ 
Pupuis, qui se inontrerent dans une parure rithe 
et elegante , et plusieurs nymphes de Therpsi- 
core qui les rivalisaient en gout et en minau-^ 
deries , les premieres loges auraientete d^^rteSt 
Cet ^cteyr b^bite |a capitale, 
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Get acteut tenait Temploi des comiques Ik 
Lyon avec beaucoupd^agn'ment, lorsqu'il rcQut, 
€n 1790, un ordre de debut pour la comedie 
iran^aise. Dugaz;on et D^zinQourt avaient suc- 
cede i Auge , Feuillie-etPreville , et les r61es de 
\arets etaient joaes dVne maniere digne de la 
scene fran^aise. IJ fallait done avoir un verita- 
toe talent pour y reussir^ ej; Frogeres obtint un 
Siicces honorable. 

C'est partieutteremenl darts les valets adroits et 
fourbqs qu'il se fit renjarquer. Get acteur avait 
tine agiMte surprenante ^ et une gaite vive et 
continue. R exc^Uaif d^ns Ie& rdles de gascons 
el dans les caricatures ; mais il jouait toujours 
avec esprit et nMtait deplace dans aucun genre. 
On lui 'a reproche de depasser quelquefois les 
limites du gout et de se permettre des charges 
d'uti comique autre. Dugazon eut aussi recdura 
U ce moyeii pour fixer les suffrages d'un public 
qui' approuve tout ce qui est exagere ; les coii- 
naiiseurs bl^eut une pareille licence que lea 
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applaudissemens de )a multitude semblenit e%* 
cuser. 

Quatre annees apres son debut h. la com^die 
fran9a]se , Frogeres passa au th^^tre de la cite et 
ensuite h celui de la rue de Richelieu ou il fut par->- 
faitement accueilli. II serait difficile d^^tre plus 
plaisant qu^il ne Telait d dps le Marechal des logis 
'des dragons etles Benedictines, dansles Dragoqs 
en cantoiuiemefit, dans TOlive de Ouerre ou- 
verte, etc. 

A la reunion du. theatre de la rue de JVithe- 
}ieu avec les acte^rs de Tancienne commie fr^n- 
^aise, qui jouaient a Feydeau , Frogeres pai*tit 
pour la Russie ou il es\ reste pendant seize an- 
nees. A son re tour, cet acteur 3e montra au 
theatre de TOdeon, maisil ne fit qu'y par^titre^ 
au commencement de I'annee 1816. 

Aux qualite$ dont j'ai parl^ , Frogeres reunisr 
^itbeaucoup de paturel, une diction franche, 
vn jeu de physionoinie vr^iment original , et 
• ij merits d'etre cqmpris parmi ie$ acteurs qui 
pnt tenu avec avantage Temploi des valet3. Re- 
lcom mandable par ^n talent, Frogeres Vest en- 
CQX^ par Tesprit ainiable quUl apporte dans le 
monde t ^t la gr^ce qu'il met a racOntey im 
liombre infini d'anecdotes. dont sa memoire e^t 
fixn^^^ feit rechercher de tousceux qui lecoiv- 

pai3^nt €t admettred|uisle3 meilleures societ^s^ 
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m"^ gandeille/^ 



e • •  

, Mademoiselle Candeille ,^mmf ^ M, Si- 
mon de BruxeUes. Peu d'artistes ont autant de 
litres a la ceJ^brite ; compositeur de inusique 
reiiomme, aclrice agr^able et d^une beaut^ 
distinguee, ecrivain spiritui^ et estimable , sont 
les titres qui , reunis a beaucoup d'amabilit^ , 
assurent la reputation et'Iagloire de mademoi- 
selle Candeille. 

Fille d'un compositeur \ talent et d^iyie 
mere passionn^e pour la musiqut , Fenfance de 
mademoiselle Candeille fut consacree ^ Fetude 
de cetart; ag ans elle en donnait des legons, et 
a 12 elle d^huta au concert spirituel par un 
concerto de sa composition. Peu d'annees apres 
elle y donna une cantate dorit elle avait aussi fait 
les paroles. 

Mole, sans doute frappe de la laille noble et 
elegante, de la figure charmante et expressive 
et des graces de mademoiselle . Candeille , la 
present^ a la Comedie fran^aise conijpi^ scm 
^eve, el la fit debater dans la tragcdie nonoba^ 
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tant son extreme jeunesse. L^air de decence et 
la^docilite de la deb«iiaBle aj^^efiter deit^eonseih 
des critiques qui sHnteressaient .a ses succes , 
triompherent d^une faible opposition qui avait 
d^abord voiilu y porter obstacle. 

Mademoiselle CaodeiUe fiat prevenue qu^elle 
debiiterait sur le theJitre de la cour. «Cette ac- 
trice, qfK se presentait au th'^lt4re sans ^mans , 
sans pr6neufrs et sans intrigue, ne put se procu*^ 
rer iin costume edatant qui en impos&t ^ses ja* 
louses eamirades, et madaisie Candeille et sa 
fiUe resterent isoley dans les coulisses exposees 
a^ifx airs m^prisans descomediennefsqui croient 
t^dir tme Yictiitiei qiiW Ta immofer dans une 
rtvale qu'elles redoutent. La tbile se l^ve , un 
sikiiNce profond ^^gne dans la saUe. . • tou(-a- 
coup les applaudissemiens eclatent de tobtes 
partis... Quel elomatement! h. la cour ou Ton 
n^applaudit jamais. On jouait Ariane; cc rdle 
est difficile a remplir ; ntais il est favorable aux 
dians d^une sensibiUte reelle. Gelle dela debu«» 
^tante, presque toujoura comprimee par la crai>« 
te, ne lui avak encore inspire aucimes de ccis 
inflexions capables d^ebrai^r Timporlant au- 
ditoire etl'on etait au troisieme acte. A la scene 
d^explication , Saint-Fat, qui jiouait Thesee, dit 
a^^ la h^mblante Ariane : lJ$reznpmis ^ eida VQ 
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fjonez emttrm a Paris. La mhnt ^htoStaxvi, 
4vec chaleur.. larsqu^kce Tevs deahu*aiii ^ 

Ratn^nt-mei, barbare, dux Iie\ix oil' ta m'as prise. 

la salle, partagee cntre rexpression du suf^ 
fragp et une applicatloa f^cheuse^ sc rempHs-' 
salt d'^un murmure equivoque..- Charmaate! dit 
avec bonte un prince tre&-aUenii£ a la repre-* 
sentalion ; cVlait Louis XVI. Charmante ! re- 
petent aussilot les courtisans, les femmes titrees^ 
etc. ^ et la reussite fut cor»plete. La pie^ finie^ 
le . Roi adressa ce$ paroks au gentilhonune dei 
la chambre : Cette jeune personne est-cile re^ 
5ue ? — Non^ sire*. — Eh bien! moi^ je la re^ois, 
: repliqua le, manarc|ue.... Tout ful change , ks 
g^rands, qui avaiQnt repoussje mademoiaelle Can* 
dcille, ]^& personnes qui la d^daignaipnt pea 
d*heurc(S auparayant y lui parlerent avpc poli^ 
tesse et la regarderent avec consideration. ; niai$ 
Ce triomphe irrila I'envie qui en paralysa les 
effets, et mademoiselle Candeillc ne parut a 
Fayenir sur le theatre de Paris et sur celui de 
la cour que dejoin en loin et dans les plus mau-« 
yais r6les de I'emploi. 

Mademoiselle Candeille aurait quitte la co- 
medie si Monvel, quirevenait dela Suede, pro- 
fitant de la faculte que le commencement de la 

revolution ilonpaii a chacun d'ouvrir un speic-* 
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Ij^le, n^euiimagin^de fonder un Second-TheAtre 
Fran^ais : il d^cida mademoiselle Candeille k 
accepter un engagement de 12,000 f. et a 
fiadrci partie de la troupe du Palais-Roy dl(i 791)* 
Ce grand maitre de Tart the^tral lui donna des 
avis, et elle abandonna Melpomene pour Tha- 
lie. I^s amateurs se rappelent avec plaisir de 
lui avoir vu jouer avec autant de grl^ce qu«|' de 
finesse les amoureuses de IMarrvaux; madame 
de MartigueSf de TAmant bourru; Celiante, 
du Phiipsophe marie , et le joli rdle de la jeune 
hdtesse quelle rendait avec une sup^iriorite 
marquee. 

C^est au milieu de ses succes que mademoi- 
selle Candeille donna la Belle Fermiere ; . fas- 
sistai ^ la premiere repr<^seiitation de cettb 
piece ,^t je ne pourrai fendre que faiblement 
le prodigieux effet qu^elle produisit. II etiait 
yraiment '^tonnant de voir une femme de 24 
ans se montrer a cette f?poque (1798) corame 
actrice modeste et comme ecrivain courageux. 
Cette reussite ^clatante est la base de la reputa- 
tion durable que mademoiselle Candeille sut 
aogmenter depuis par ties compositions musi- 
calcs et par des productions litteraires; sous le 
nomde madame Simon Candeille^ qu^elle prit 
quatre ans apres , a sa retraite du theatre , ok 
elle nVtait rcstee que dix annees. 
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OesK parmi les ^crivains recommaadablei 
que mademoiselle Candeille figure a^ec distinc- 
tion aujourd^hui ; elk interesse ses lecteurs par 
des situations path^tiques et tcTuchantes, par 
des sentimens genereux et par une morale pure. 

Son dernier roman, Agn^ de France^ se fait 
particulierement remarquer par un style correct 
precis, vari^, et rempli d^agremens: un plan 
regutier, une imagination brillante, de grandes 
beautes de details et un gout parfait d'ex^cu-^ 
tion, sont tes qualites essentielles qui distinguent 
encore cet excellent ouvrage. 

Le nom de madame Simon Y!!andeille est 
done plus £ameux dans nos annales litt^- 
raire$, que dans les Fastes de la cofhedie fran- 
^aise, quoiqu^i merite'd^ tenir unrang ayan*^ 
tageux/et cette charmante actrice qui reuflit d^ 
nombreux talens sera toujours citee comme un 
module de graces et comme ua exemple d<^ 
))onne conduite. 
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m"^ OLIVIER.^** 



C*csl ie i^ septembre 1780 que parut cette 
actiice sur la schje fra0<gaise. Qxi'on se repr^- 
sente ane nymphe qui !joint k la taille la plu» 
fliJganle une figure noble , decente , expressive 
et de la plus ^clatante beaute, une yoix dopc)^ 
et tendre, uqe sensibilile exquise, une jiaivele 
tiiannante , des gesles , une diction et nn debit 
retnplis de grice et de verite , et Tou aura, 
une id^e de la personne et du talent de cettj^ 
interessante actrice. 

Bazincourt decida Beaumarchais a lui confier 
!e r61e de Cherubin dans la folle Jouruee , loj^ 
At sa nouveauf e en 1 7 84 , et elle y reunit tou^ 
les suffrages. On ne I'a point encore remplacee 
dans Rosalie du Seducteur et dans Alcmene 
d' Amphytrion ou elle etait parfaite. C'est Fannee 
1 787 , au milieu de sesroc c^s, que mademoiselle 
Olivier tomba sous la faux cruelle de la mort, 
com me une tendre fleur tombe le matin d^un 
beau jour sous celle du moissonneur. 



* 

M- SIMON. ^ 
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Mademoiselle SiinOTH femme de M. Bihoutdi 
auteur de TAssemblee de famiUe. Le veritable 
talent de cetle actrice etait le drame. On se sou- 
yiendra pendant long -terns des larmes qu^elle a 
fait verser dans Eulalie de Mysantropie et Re- 
pentip. 

Un organe doux et penetrant, des yeux su- 
perbes et de la plus grande expression , une fi- 
gure d^\ine beautd nob]^ , un maintien decent , 
une tenue elegante , uhe taille charmante , ne 
sont qu^une partie des faveurs dont la nature a 
embeUi mademoiselle Simon; elle lui a encore 
accorde un esprit aimable et une sensibilite des 
plus rares. 

Si cette actrice n'avait pas toute Tenergie ne- 
cessaire pour rendre les acces des passions , elle 
etait tr^s-bien placee dans les jeunes princesses 
qui eidgent de la jcandeur et du sentiment ^ 
et jamais personne n'a tir^ un parti plus avanta* 
geux du rdle ingrat de Creuse (M^deej. 



\ 
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Mademoiselle l^mon etait tr^s-jetine lorSr 

qu^elle quitta le tb^dtre , et un hymen honorable 

avec un fayori d'Apollon et de Plutus a ete la 

recompense de son talent distingu^ et de sa con- 

duite exemplaire. 
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M DUMON. ^ ^ 



 • . • * 

Mademoiselle DuMON^/efwn^^ M. Jadtn ; 
^ouvemeur des pages de la chapelle du Rou\ 
Apres avoir jaue le r6k de Joj^/s ( Athalie ) etant 
enfant, cel'te actrice fut admi$e au Theitre Fran- 
^ais comme pensionnaire , pour succeder a ma-^ 
demoiselle Joly dans Temploi-des soubrcttes. 

Mademoi^Ue Candeille lui coafia le r61e de 
Fanchette daiis la' belle Fermlere, en 1793, et 
personne ne Ta ren4u ayec plus de gr4ce et de 



Verite. 



Mademoiselle t)ilmon e tail petite, mais tres^ 
bien faitc, etsa figure etait charmante et ani* 
m^e. Son organe tres-agt^able avait du mor- 
dant ^et sa diction, db la verite et de la chaleqr*' 
Ayant eprouve uhe injustice de la partde Mes- 
sieurs les societaires , cette actrice fut tenir sou 
emploi en province avec agrement. 

Mademoiselle Dumon aquitte le theatre de 
bonne heufe, dt on la cite maintenant parmi les 
ineres de fattlille qui honorent la societe, comme 
on la citait alors parmi les actrices qui se font dis^ 

tinguer par leur talent et leurs bonnes mceurs.: 

x3 






II esl penible pour les zelateurs des artsd^avoir 
Vli'uhe femihe charm^nte doiiee ic touted les 
(|{i^lites hecessairei pour former une excellent^ 
sTc trice, et poiit fe rehdre estimable et interei- 
iAAik dans la society, paral^r ces pr^cieiix dons 
d(^ ik nature par la j^aresse et par 6n penchani 
irresistible poiir J a di^ipation et le3 plaisirs. 
' Mademoiselle Ktezefai del^ta, le iki juillet 
tWi, pir'le r61e de Lucile des Dehors trom- 
pbui-ij et jfar celui de Zeiieide. Uon reconnut 
cn elle une diction pure et spirituelle , un debit 
yif c?t jiiste' , des gestes facilcs et gr^cieux , 
tin brgahe agreable , iine taille svelte', une 
iTgiir^ )6ue et s^duis^iite , un m&intien qui se 
tai^ait remarquer par une noble aisance , et son 
sHcces.fiit iiii tridmplie. ta Coquette corrig^e , 
lif fiusse Agnes ef Rbsine dii l^arlbier de Seville^ 
sont trois r6les qu'elfc^ jbuait avec une perfec- 
tion qu aucune actiice n a surpassee ^ mais , pap 




gligea les r61es de sentiment qtii exigeaient de 



I^Xttde, ct Ics brillantes qusd^ites, qui avaient f^it 
regarder mademoiselle M ezerai comme Fespoir 
de la c6idiedie franf aise ; s^altererehi. Ellc de- 
natura son orgaiie, eii he variant point lessons 
qu^elle en tirait tt en Ic for^ant; elle s'aban- 
donna a une expression commune par la fami- 
liarite du debits et au lieu de printer une de- 
moiselle deceote qui a le ton de laboinne coth^ 
pagnic , elle sc rapprochs da toni trivial d^une 
l^etite fiUe n^al eley^e. Elle rendit toiijours a^ez 
bien la coquetterie dedaigneuse , Tetourderie i 
Taffeterie dans le langage « Viit Istngoureux , le 
prompt saisissemeni d^ va^urs ^ la bouderie , 
la gsiite foUe, enfin^ teiis les ridkcdei qui earac- 
terisent la petite maitresse de boudoir^ ridi^ 
cules qu^dle ppssddah hors de la scene , et ^ui 
furent la sourcef de toiis les d^sardre^ dd coM- 
duite dont elle a ^te ia malheoreifse victim^i 

• I 

. Mademoiselle Me^erai quit! a It tfa ^iitre kn 
1816 avec une pension de 5^ooo fr. Ijc Ait^ci^ 
genient de; ses affdrcfi ttonbla sa raisaii , dt dafns 
donnerde£rdi^tails ^ui he sauraietft dtrd qn^affii- 
geansy je me bor»erai a dire quelle est m^ia- 
tenant daW une ttiaison de ^anle ; parfaitc jhefit 
bien trahee; e t beaucoup plu^calnie qii'oh ne Tfes- 
perait, d'apres Te.tat. d'alii^natitm dont elle etail 

• 

frappee ^ et qitisemblaH ne Idi&et ancun: e^oir 
d amelioration pour sa tranquillHd d'esprit. 
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m'"^ THfiNARD. ^*^ 



Cette actrice debuta, le i.^^ocloiire 1777, par 
Idame de TOrphelin de la Chine. EUe se montra 
une seconde fois le 23 mai 1781 , et plus heu- 
reijse que la premiere , elle fut admise la meme 
annee. 

Mademoiselle Thenard^av ait un physique avan^ 
tageux J mais une figure inanimee , et son 4me 
froide paralysait en die les qualit^s que donneiit 
Tesprit et rintelligence. 

Ses emportemens paraissaieht toujours Stre 
le resultal de lacolere et dela haine, et lion celui 
de IHndignation que produisent les outrages'faits 
a la justice bt a tous les sentimens qui caract^-' 
rlsent une grande ^me. ' 

La di€,tion de mademoiselle Thenard etait mo- 
notone et familiere, mais a des developpiemens 
faciles elle reunissait une connaissance rare des 
traditions et un ^-plomb parfait. 

En 1 8o3 9 elle rempla^a mademoiselle Suin 
dans, les confidentes :et les meres nobles. < 

Mademoiselle Thenard a qui tte le theatre ien 
1819. Elle habite Paris, 
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SAlKt-FAL. ^'^ 



t t 



Mi&YNiER Saint Fal est maintenant le doyen 
de la comedie fran9aise. Cetacteur debuta, le 8 
juillet 1782, par le r61e de Gaston (Gaston et 
Bayard ). II joua ensuite Hyppolite ( Phedre) , 
Nerestan (Zaire ), Saint-Albin (le Pere de £st- 
mille ) , ie Comte de Clarendon ( Eugenie ) , 
Damis (la Meiromanie); et il reunit tous les 
suffrages : on le rcQiit en 1784. 

Preville avait donne des lemons a Saint-Fal 
qui, ne a Paris d'une famille recommandable, 
aVait deja vu les bons modcles. 

Les formes de SaintFalpourraient ^treplus 
degagees ; mais son port a de la dignite et ses 
niouvemens beaucoup de gr^ce. Si les ton&hauts 
sont peu favorables a son organe, personne ne 
se sert avec plus d'habilete dies tons graves. 

Saint-Fal , place a c6te de Larive et de Saint 
Prix , egalement douesdWe voix forte etsonore 
dun physique imposant et d'une grande eoer- 
gie, dut avoir recours a I'art pour que la sicnne 
ne fut point etouffee. 11 se livra aTelutle avec 
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pei-severance , ct son travail fbt couronn^ d'un 
plein succ^s. II parvint h, menager ses forces , 
et h. combioer son d^bit avec une adresse ad- 
mirable ; et , ati lieu d'etre eelipsd pai* ses bril- 
lans emules , il s*«leva souvent au-dessus d^eux j 
et leur ravit des applaudisscmens qui etaient 
doublen^ent honortibles. 

he talent do cet actpur nc se borne point a^i 
seul genre de la tr^gedie, il eisj encore superieur 
dans I9 comedi,e et il excelle dans le drapfie. Lcs 
aniateurs $^ rappeUerontto^jo^rsdu prodigieu^ 
effet quil fit dans le per^nnage de Menqu 
de Misantropie pt Repentir. Quellp expression 
dans son jeu muet ! La souffrance se peignait 
<}ans chacu9 de ses traits • et sa douleur etait si 
copimunicative qu^il la faisait partag^r au spec- 
taleur le moins susceptible d'etre tojuche des 
m^lheurs d'autrui. 

A la mort de Mole, unie partie des pieces que 
jouait ce grand comedies , devinrejit le partage 
de Saint-Fal, qui deja s' etait fai^ applaudir dans 
plusieurs roles de Temploi des hauts comiques , 
et par^iculieremenj: dans rHomme singulier, le 
Distrait , le Somnambule , etc. II parut ayanta- 
geusement dans le Philosophe marie , qui etait 
le derni(sr caractere que Mole avait remis au 
theatre. II joua ensuiteTAraant buurru, Flm- 
palient , le Babillard avec beaucoup de succcs. 



Mais la maniere dont ii rendit le Yieux Celiba- 
4aire , que Mol4 jouait dans la perfection , mit 
le c;>mble h. sa reputation et le pla^a sur la lignc 
des aciei)!]^ celebr^es qu^ opt fait la gloixje du 
theatre fran^ais. 

Saint-Fal s^cst montr^ depuis lors inimitable 
dans tons les r6ies qui eiigent cette bonhomie , 
cette sensibility et cette expression franche que 
Fart ne sauraii donner. L^on ne verra de long- 
tems jouer avec autant de veril^ le Bur^lisfe 
de Mediocre et Rampant , le Yieu^c cousins 
Lafontaine , Moliere avec ses amis, etc. ; rMes 
^ue Saint--Fal a crees. , ^ 

iQuoique Saint-Fal ait eu sa representation de 
retraite, il n^est pas encore certain que cet actepr 
se retire cette annee... II est le dernier come- 
dien qui reste de cette reunion admirable de 
grands talens, qu-il faut avoir vus poiir connai- 
tre k quel d/?gre de perfection peut ^tre 
parte fensemble d'une representation drama- 
tique , et qui puisse offrir un modele des fradi- 
tions qu^elle a laissees et qui se perdent cha-^ 
que jour 
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BAPTiSTE cadet. ^*^ 



. Get acteur commen^asa cariiere comique sur 
lethje4tre;de mademoiselle Montahsier au Palais- 
Royal , en; 1 79 1 . Le desespoir de Jocrisse ebau- 
cha sa reputation , et Danniere du Sourd la ren- 
, dit cel^brje. * . 

Baptiste debuta au theatre de la inie de Ri- 
chelieu le 5 mars 1 792, ct c'est depuis cetle epo* 
que qu'il est societaire de la Comedie Fran^aise. 
Get acteur est grand et mince , et sa figure du 
' J>luS grand sangr^froid, qu'il grime de la maniere 
. la plus plaisanle , conyient singulierement aux 
vi'61esde niais, de vieillai-ds* et en general a toutes 
les caricatures. Son talent se fait remarquer psur 
un ctomique plaisant et original. Son jeu est na- 
, turel, sa diction simple et son ton naVf. II jouait 
avec la plus frappanle verite I'Anglais du Gon'- 
leur, le -Niais des Heritiers, M. Gaillard de VVL6- 
tel garni, Bridoison du mariage de Figaro, Dan 
din desPlaideurs, Linval de la belle Fermiere, 
Geronte des Fourb^jies de Scapin, le Pere du . 
Chevalier dans le Muet, FOncle du Dissipateur j 
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Thaler de D^mocrite, le Malade imaginaire, et 
une quanlite d'autres r61es qui prouvent que Ton 
a ete trop severe et ni^me injuste , lorsqu'on la 
accuse d'etre Danmere partout , puisqu'il a etc 
superieur dans un grand nombre de r61es appar- 
tenant k differens genres. 

Baptiste a joue, pour sa representation de 
retraite (il se ret,ire cette annee), le r61e de 
Danniere. 11 y a ete aussi plaisantqu a Tepoque 
qu il crea ce personnage , et il Ta rejouie plu- 
sieurs Ibis, d'apr^s le voeu du public et les 
demandes reiterees qui en ont ete' faites h la 
Comedie Fran^aise. 

^'on n'appreciera le merite de cet acteur que 
lorsqu'on sera prive de son talent, et il parta- 
gera en telai le sort de la Rochelle et de Cau- 
mont. Baptiste cadet sera place comme eux parmi 
les conie<fiens qiAonlhonore la sceni fran^aise , 
et tout aussi dilticile i remplacer. * 
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PAPTISTE atad'" 



La famille des Baptistc csl fertile en come- 
dieii^. 1^ pere , la mere , les enfans , les brus ^ 
gjff, d^sservi le tpmple 4p Thalie. 

Dfjk ^apti;»te ^ii^je ^v^it joue pir Je theatre 
de 1^ rue Culture -Sainte-Catheriner q«and il 
parut , en 1 798, sur celui de Ja rue de Richelieut 
I^e rdle de Robert d'un mauv^is 4rapae , qui a 
pour litre Rober {; , che jf d^ bri^g^ds et 911 fit cour 
rip tout Pari? en 1 79 1, ayjii^t f*it lupe j?spi^cft dp 
f /eputatio|i a R^ptiste , et je me SK)UTijens dVvoir 
eptendu les pe|:ite^ maitres^^ iu Mar|93 sVjCri^ 
en Toyant Rpbe^t le brag 9ttfU(he h ui^ arbr^ fif 



(i) Dans ]c tempi que let Baptistefesaient k eux seuls la moitU de 

la troupe duth^Stre de la rue de Richelieu. Un ^traDger, qi^assistait 

a une representation qui les r^nniBsaienti adressa Jes questmn ani' 

vantes a son voisin : Ponrriez-Tons me dire le nom de I'actenr qui 

loue le premier r61e? — On le nomine Baptiste aia^. — Bt I'amou- 

reuse?. Mademoiselle Baptiste. — ^Nommezrmoiy Je tous prie; cet 

acteur qui se grime si bien ? — Baptiste cadet. -^ Et I'actrice qui 
repr^sente la ra^re ? — Madame Baptiste. Le curieux impatient^ B^i • 
Giia: Dites~doncy monsienr, qu'on nont donne nnepi^ce de Bap- 
tiste. 
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ce cl^Qf de >c>W))r^ prpodr« um attilujte fiere . 

^vicjqii actguf n? ri^i^anne twit ^t mieuy un 
v41^ que P^ptisjte aiiie; aucui| CQinddi^D n'^ncal- 
€ple les effets , p'^n 9n.^}y$^ lie$ details avec plus . 
de clarte ; ma^$ son jeu ^echi^rche, sa diction af- 
fejCtee , }£i joipbilite frioide die 3a figure , mettent 
le public dai)^ la CQu^dence du trayail que loptcs 
€je^ pombjnaisops Igi Qtfi coute , et detriiisent 
toute iUusiou , pui^qu^qn yoit loujours Fartiste 
«t J9m^i$ le pQraojEmagu^ qu'il essaye de rcprcr 

|ept9¥* 

§pn physiqpp , il ^l Yraif e«t peu favopable 
pour le the^lFe; sa t^iljlj^ c^t prc^ue gigante^que 
et mai)iq;ije de |rlucp , f e qui le torc^ a se teniy 
cpurbe pour ^ ipettr^ ^u niveau de ses interlo- 
rttei^rs. J)e^ gesl^s njuJtipfe's , qui foot resaof- 
tir ses bras demesures , lui firept donner acise^ 
plais^mmeut le sobriquet de tj^l^graphe , et lui 
nuisfrent bjeaucoipp 4aQs la traged^e pu il a tou- 
jpurs ete mj^diocre. 

, II est bien surpren^nt g[ue B^piiste eelaire sur 
Tj^rt qu'il profe^ , reconuji pqur donner d'ex- 
ce}len$aYis au|: ,eleyeii» dpXipnserysitQire, puisse 
a'abusep lui-)in^^Ene su point de ne pas f-aperce- 
vpir qu^pij dte tojijtp expre^iou au vi^^agq , si 
lion lienjt Jes yfiji^f feFnj^s (^ p»yre raremcnt 
les siens , quand il est en scene ) ; qu'il est ab- 
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surde de chercher 4 pousser,] la science de la 
declamation jusqu^a. vouloir faire de reffet ^ 
chaque mot , moyen certain de n'eii prdduii^e 
nulla part, et que prononcerles vers tragiques 
d'un ton bas et sententieux, en laissarit expirer 
les dermet"es syllabes sur les levres , c'est exci- 
ter TimpatieRce du parterre, et se donner beau- 
coup de peine pour paraitre ridicule. 

Baptiste ame est toujours reste a une grande 
distance de Mole el de Fleury dans les r6les de 
haut*comique. On Ta beaucoup trop vante daps 
celui du Glorieux. II n*y montre que I'orgueil 
brusque et le maintien roide d'un parvenu , tan- 
dis que le comte de Tufiere est un grand sei- 
gneur, qui, abuse par ie prejuge de sa naissance 
et de la dignite de son rang^ embellit ses ma- 
nieres Kauiaines , mais nobles , dii vernis des 
graces de la cour. ^ * 

Qu'on n'induise pas de. ces observations que 
je regarde Bapti^teaine comme un acteur me- 
diocre. II est dcs roles qu'il joue avec une supe-- 
riorite marquee , tels que T Abbe def I'Epee , le 
Capitaine des deux Freres; le President de la 
Gouvernante , Vanderk-^re du Philbisbjihe sans 
le savoir, rAvocat'Phenix du Philinte d^ Mo - 
liire , et il peut ^e composer un repertoire tres- 
avantageux pour-lui et lEres-utile pour la Co- 
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medic; Fran^aise, dont cet acteur est encore un 
de ceux qui soutiennent les debris avec distinc- 
tipn : sa retraite serait yraimeut funeste a Tart 
et parti culieremei^t au th^^tre de la rue de 
Richelieu. 
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DAMAS 



h 



Je me suis montre severe envers cet acteur , 
lorsqu^il manifeslait avcciropde chaleur ram- 
bition de succeder h Fleury. Fleury n'est plus , 
il faut done lai&ser dans Foubli ces intrigues de 
coulisses^ malheureusement trop liees a la niaiv 
che retrograde de Tart lJbe44ral , et ne s'occuper 
que du comedien qui se trouve maintenant 
a la place des Granval, des Belcourt, des Mo-» 

le, etc. 

Damas, encore enfant, entra dans la troupe 
des Bcaugcolais, et ensuile au theatre de FAra- 
bigu. Des Boulevards cet acteur se hasarda sur 
le theatre de M"*^. Montancier, au Palais Royal, 
oil Grammont et lesD''**Sainval, representaient 
nos chefs-d'oeuvres tragiques. II y parut, le i8 
juin 1791 » dans Egiste (Merope). J'assiStai ill 
cette representation et je le vis ensuile dans 
Hyppolite (Phedre), lUus CZclmire ). Damas 
obtint et merita les suffrages lesplushonorables. 
II passa , Fannee d^ap'res , au theatre dc la rue 
de Richelieu ou il fut re^u. 



hi ta&lU i€ likttks (^st avdhi^geu^ , b: pfiy- 
sbihcnmie ^de T^xjiresjibh , maispeii Aenbblcsse,' 
ct rbifieidbte de 6a. perstitm^ mAtiqnt it soup'lcfs- 
se. Sa deiiidrebfe it'€^ pA& d&ur^e, ^ fi at tSii- 
ttkctt iitie it^ivOb mcliiiic ; i:6aitnite 3 is ii- 

Mais , sti la ifiitik«%e MApiH proAi^iii le^s 4tiii- 
m^s tjfA fijntf^nt uk bbati |rffy»)]ii^ et c[ui Id 
T^debt gradCftft ti»a bVillant ^e iiijljbt^, Sk% 
lai a aecoHl^: tiR dc^h itttfiM ^tita^tli;,' <}iitiliquti 
pHi» pteeiins , de )a s^&ittt^ et d^' Ii( bikdlear. 
.fomais Ik scene ne langoit arret M r H YitAt^ 
ct fixe ratteaitkni de^ ij^ttiik^. II @st Mi^IH- 
gdBt et kboridux, ct iSa V& Vii ,• %h i8t>2;,- tKa#^ 
gj^ sfenl de Fea^iol de^ jftunlii^ pf<inid£» $fi 
faire applanair dlads B^}a»it,' llii^fe' ,> kyi^^d- 
hte , Egiste, Pyrrhus, Ctt/, a rtdtttiM^? fe ifelfe 
et d'actiTit^ poiir qtie le i^rHt€ dit lH feMUi^ie 
ne sot^rit aactine alt^raiidfa. . 

Le talent de dsi aeteai- dki ehJcHriviniiik ^Uei 
dans le drame; iiioins g^ne dans sa diction et 
dans ses attitudes, il se livre a la chaleur de son 
ftme , et il y a toujours produit le plus grand 
effet. Je citerai celui de Mathilde qu'il jouait 
avec autant de vi^dmence que de pathetique , 
ct ou il obtcnait un veritable triomphe: 

Depuis qu'il' a herite de Tcniploi . dc. 
Fleurjr ( les hauts comiques ) , Damas a 
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filngulierement change sa diction. II araulu 
imiter celle de Mol^ ; rintention isst louable. 
sans doute, mais elle n'est pasheureUse. La dicr 
tion de Mole etait en harmonie slvec la chakur 
bnUante , la finesse , les graces , la noblesse , h, 
\4Titi qui le dii^tinguaieni ; et, lorqu'on n'a pas 
toutes ces qualites au m^me degre de perfecjtibn, 
il est impossible de sentir et d'expriiher de hi 
meme mani^re. Damas, en conserVant la tradi-. 
lion dcs roles que )ouaient Mole et.Fleury , lie 
doit imiter persoihie. N^artril pas eu plus' de^ suc- 
ces dans les personnagesqu'il.a joues^d^originaL 
que dans ceux de Fancien Repertoire ?. Le r61e - 
de Merval de laManie des .Grandeurs liii a fait 
un konneur infini , et U a completement ' reusii 
dans le Baron de Rosenthal de la Fille d'honneur 
ou il est entrainant et vrai. 
. Damasest aujourd'hui le premier acteur dans 
son genre , et il est a desirer qu -il reste encore 
long-tems a la comedie fran9aisei . . . « 
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MIGHEI.OT. ^*' 



Cel acteiir, professeur du conservatoire, ine^ 

rite d'etre juge aveci la plus grande impartialite. 

Michelot a debute le 8 germinal an i3 (i8o3), 

par le role de Britannicus, et par celui de Dor- 

milly des Fausses infidelites : il reussit. L^on 

ne pent refuser h cet acteur une rare intelli- 

.gence, la connaissance de la scene et beaucoup 

de ctialeur ; mais son physique , peu favorable 

pour represealer les heros, detn^t souvent Fil- 

lusion que ses bonnes qualites produis^nt \ sa 

taille/au-dessous de la mediocre, sa figure seche 

et sa barbe noire^ rendent son oeil dur. II est 

done difficile que sa physionomie exprime la 

dignite^ la tendresse et le pathetique (i)* 



Une qualite in^Upensable pour dercnir svpdrieur an tlu^itrc, c'est 
lephyyiqufl des roles que Ton ioue.Le paUic at yerrait qa'avec peine 
sur la sc^ne Alexandre boaeu, Annibal bovgne , at AgesUas boUeux* 

Notre unagioA.tion proportioBOe FideequVUete forme d^a grandi 
bommes, anx vertus et aux belles aetions quo.rhiMoirenous transmefe 
d'euxy et plus Us sont ^loigues de nons , plui le prett^e wa^ttienu, 
%An ecriraini^tJles artistes cQn|anpctraiiis des prtnces et des h^ros ont 
eu la precaution de cacher leurs difibrmites.pJiysiqiiei aviec le plui 

i4 " 
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Michelot avait d^abord pris pour modele un 
acteur sublime (Talma) , mais qui ne pouvait 
que Tegarer. II s^eu. est ecarte depuis quHl est 
professeur de declamation , et c^est tr^s-sage de 
domier un bon exemple en commen^ant par 
se corriger soi-m^me. Toutes les fois que cet 
acteur n'imile personne, qu'il oublie la diction 
chaniante, et qu^ilne force pas ses moyens, il 
merite des applaudissemens. Je Tai vu dans 
Egiste, dans Hippolite, dans Couci (Gabrielle 



grand foin.L'arttfte qui fit le portrait d'Annibal le repr^sente clignant 
I'oeil et tiraat une fleche, pour ne paa laisser soupQonner que cc 
gnerrier ^ait borgne. Apelle saura la difformit^ de I'ispaule d'A- 
lexandre en inelinant moUement le cou dd conqu^rant pour con- 
ieinpler le aoleil. Pour caclier qu'ane princesae etait louche on U 
peignit regardatil un roiroir de trayers. On fit desceudre Agesilai 
d'une niontague pour qu'on ne s'apergut pas qu'il ^tait bo'iteux. On 
represtnta TOiympe aur le dos d'un prince boMu , afin de faixe dispa- 
raltre son imperfection sous cet honorable fardeau. 

Si le peintre croit deroir noua offrir 1 'image d'un homme extraor- 
dinaire, telle que notre imagination nous la retrace, combien il est 
plus essentiel d'en user ainsi au th^4tre oil nous croyons voir le herof 
lui-ra^me. 

II est possible qn'un sonTei*ain, un couqu^rant, un jeune homme 
haut de ciuq pieds, dont le Tiaageserait dnr et la ^rsonne sans gra- 
ces, donnitde ranumr k une femme qui n'aj^pr^cierait que ses bril- 
■antes actions ou sea bonnes qualit^s; mais il n'est pas vraisemblable 
qu'un pareil personnage pot inspirer une passion assez violente k 
Roxane (Bajazet) pour la determiner a lenTerser un empire , et fit 
naitre dans le coDur de Phidre des sentiracns plus effren^ en-* 
core. Une coquette pent avoir un gout commun^un caprice bisarre^ 
inais alors son amour-propre t'appUqae a aouatcaire ce penchant 
anx regards de la^soci^. 
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dc Vergy) avoir des momens de chaleur et de 
Terk^ faiits pour einouvoir les ^ectatcurs les 
plus frotds. 

Couper les vers hemistiche par hemistiche ; 
diaoger plusieurs fois le son de sa voix. en pro- 
non9ant le mSme vers, en cadencer les demieres 
syllabes, d^unc maniere . qu^on pourrait noter, 
et qui revient periodiquement h la fin de cha-> 
cun; tel est le syst^me extraordinaire de decla- 
mation l^ue Michelol parait avoir adopie, etqui 
rend sa diction presomptueuse et souvent em-* 
I^atique. . , 

L^on enseigne k faire trop de gestes au Con=! 
servatoire, si I'on en juge par ceux dc messieurs , 
les professeurs. II est ridicule de chercher la 
nature dans des gestes d^une trivialite repous- 
sante. 

J^en indiquerai un de ce genre qui est assez 
familier a Michelot, et qui m^a singuliercment 
frappe. On Femploie quand il s^agit de designer 
des personnages absens de la scene ou etrangers 
il la piece, et il consiste k porter la main droile 
au-dessus de Tepaule eu tenant quatre doigts 
ferm^s, et i indiqucr derriere soi avec le pouce 
qu^on tient tenda. Ce geste est indigne de 
la niajeste de Melpomene; Thalie m^me en 
blamerait la familiarity. 

J'ai cru devoir entrer dans ces details, d^a*' 



1>6rcl^tfrce que je Mis convaincu qtie ret article 
sera lu de tons les jeun^s aspiraii^ ^ui forment 
leur education theatrale au Conservatoire^ et 
efasiiite poiir TdfTrir h la meditation do *pro- 
fesseur qui ^.rait tti]*des plus fermes soutiens du 
Theatre fran^ais sll T6ulait f enoncer *i la pr6- 
tenfiori d'inriover, et ne calculer les effets qu'il 
Veut profluire que d apres ses propres moyens. 

Bien des connaisseurs trouvent que Thalie a 

-^fe plus favorable envers MicHelot "que son 

*iniperieuse soeur. Je He le pens^ pas; cet acteur 

peut etre egalement bieq place dans les deux 

**gctores ; mais il faut pour cela qu'il se compose 

'nn repertoire qui convienne h ses moyeiis et a 

'son physique. Les jcunes premiers tnarqcies 

dans la tragedie sorit des i:61es qu'il peut jouer 

longlemps et avec distinction. La comedie lui 

'offre des petils-inailres et des amoureux qui 

tiennent h Tethploi des haut^omiques ; mais il 

Tautlquilabandonne los grands r61es. Je lui ai 

^vu lou^r ceiix de Tartuffe, <le Talsain des 

busses irifid^lil^s, 61 biielqiies -autr^s/et ie rae 

suis fconvainfcu qii^il tie satirait y rt^tissir. Le 

'Misantrope, Damisde la Metix>manie, THomine 

'&u jour, Clitandre, Alceste, et thlenie le Philinte 

de Molicre, 6ont ^cs personnages au-dcsstis de 

ses forces et que son physique peu imposant ne 

^iai pemiet pas d'aborder avec succes. 
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41 re&ie encore un assez beau partagc a Miche- 
lot, puisqu aux seconds r61es tiraglques il peut 
reunir la plusgifande partie de remploi quejouait 
Fleury, et quHl peut, par son talent, nous rap- 
peUer quelquefois ce digne successeur de Mole. 
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DEVIGNI. 



Lechauve Devigni parut, pour la premiere 
fois, SUV le TheSlre FranQais, le i4 novembre 
1790, dans k role de Dorante du Menteur. II 
fut admis au ihe^lre de la rue de Richelieu en 
1793, fit parlie des comediens que niademoi- 
sellc Raucourt avail reunis au theatre de Lou- 
vois , entra ensuite a I'Odeon sous la direction 
de M. Picard qu'il suivit encore k la salle de 
Louvois , et il debuta enfin ^ la Comedie Fran* 
^aise, pour la seconde fois, le 10 octobre 1808, 
par le rdle de Lisimon du Glorieux. 

Get acteur avait obtenu du succes dans plu- 
sieurs r61es d^amoureux. La suite du Menteur, 
dont Tauteur des Etourdis, M. Andrieux , a re' 
fait tout un cinquieme acte qui , par le naturel 
ct le nerf du dialogue, semble avoir 6ti fait par 
le grand Corneille lui-meme , ne fut pas favora- 
ble h Devigni , qui ne reussit pas dans le person- 
nage du Menteur.L^on jugea alors que la comedie 
de genre convenait beaucoup mieux h son talent 
que les chef-d'oeuvres de nos grands poetes co- 
miques. 
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Deji Dcvigni sVtail essaye dans les r61es d^ 
viailets. Les critiques d^alors lui accorderent des 
iMentions comiques et d'avoir su se composer 
un masque , mais ils lui repi%cherent de rem- 
placer le vis comical qui luimanquait, pirdes 
charges outrees et de manquer de gaite. ^ 

Ix>rsque M. Picard quitta FOdeon pour pren- 
dre la direction de TOpera , Devigni se prdsepta 
an Theatre Fran^ais^etilyfulrefu pour doubler 
Caumont et "Grandmenil. Ces deux excellents 
aeleurs prirent leur relraite , et quatre annees 
apres son admission^ Devigni se trouya ^Ire chef 
d'un emploi qu'il n'ayail pas eu le temsd'etudier. 

Le physique de ce comMiep ainsi que la nature 
de son talent sont plus favorables pour les r61es 
de financiers que pour les r6Ies a manteau : aussi 
|Oue-t il beaucoup mieux Destouches que Mo- 
liere. Sa taille mediocre, son maintien un peu 
lourd , son visage plein y sa rondeur , sa diction 
plus affectee que naturelle , son jeu plus etudie 
que comique, ne sont pas deplaces, ils ressor- 
tent m^me sous la grande perruque et sous Tha- 
bit galonne de Turcaret; tandisqu 'il ne^possede 
pas a un degre assez fort la chaleur , le mor- 
dant , le comique , la mobilite de physionomie 
necessaire pour rendre avec superiority TAyare^ 
Sganarelle , Dandin , Chrysale ^ Arnolphe, Or- 
gon, etc. 
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La fidelitif de ce portrait exige que j'ajoatc 
que la Toix de cet acteur n'a qu un ton t% 
que sa prononcialiou est.p^teuoe. Un critiqtie 
Trai indique lea imperfe'ctionis de cette nature, 
mais il ne doit pas leis felprocliek' h Tartiste, puis^ 
qu^il n*e8t pas en son pouvoir de s^en corriger« 

Devigni eat un coni^dien soigncux , tres-utile 
au Jhe&tre Fran^ais, et qoe le public doit ac-r 
cueillir avec bienveillance* Sans ^galer Gajiiniont 
ni Gr^ndm^aily cet acteur aun talent recomman- 
dable> et Fexperience a prouye combie^ il Sterait 
^Qcore difficile ^ |Tnipla(^er. 
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FIRMIN. 



(*) 



FiRMiN a commence sa carriere ihc^lrale de 
trfes-bonne heure. II jouait au theatre des jeunes 
eleves de la rue de ThionviUe (rue Dauphine) 
des r^ge de trei?e ans. M. Picard Tadmit dans 
$a troupe. II fut ensuite appele a 1<^ Comedie 
Fran^aisc , et le public Taccueillit de la maniere 
la plus favorable. 

La taiUe mediocre de cct acteur et la faiblesse 
de ses moyens ne lui permettcnt pas de jouer de 
grands r61es dans la fragedie^ mais il la dit sage-^ 
ment et il a plus de sensibilite et d^intelligence 
que de force. 

Firmin est un acteur tres - agreable dans la 
comedie. II s*y fait remarquer par beaucoup de 
chaleur, par de la gaile, de la finesse et du na-r 
turel. Aucun comedien du Theatre Fran^ais ne 
jpuera avec la m^me verite Horace de I'Ecole 
desFemmeS) le Menteur, Auguste de TAmour 
etlaRaison, Lindor d'Heureusement , Dormilly 
des fausses Infidelites , et il sera tres-bien place 
4^93 lesamour^us; de Marivaux, lorsqiiMl plaira 
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i son chef d^eoiploi , Armand , de lui accorder 
1^ permission de les jouer. 

Quelquefois Firmln affecte une demarche et 
des gestes negliges qu*il confbnd avec cette ai- 
sance gr^cieuse , qui est si necessaire dans les 
personnages d'amoureux. On distingue en lui la 
bonne et rare qualite d^^tre toujours en seine, et 
il ne se pcrmet pas ccs distractions si familieres 
a MM. et a mesdames des Fran^ais et de TOd^on, 
distractions qui detruisent Tillusion the&trale et 
nuisent au succes de la representation. Mais sa 
figure exprime trop souvent la surprise , et au 
lieu dVcouter son interlocuteur avec attention , 
il a Tair de Tentendre avec etonnement. Que 
Firmin s' applique ^ faire disparaitre les legeres 
tackes qui rembrunissent la purete de son talent, 
et comme il est deja Tacteur le plus recomman- 
dable dans Temploi qu/il joue, il se placera bien- 
tot dans le rang des comediens superieurs. 
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M LEYERD. 



r Mademoiselle £rm7/e Leverd fut d'abord des- 
tinee a figurer dans ces groupes de nymphes cjui 
einbellissent la cour de Thcrspsicore ; mais Tha- 
lie, qui avail comble mademoiselle Leverddo ses 
faveurs, lui inspira Ic desir de joucr la comedie. 
Celte actrice debuta, le 3o Juillet 1808, parle 
role de Celimene du Misantrope et par celui de 
Roxelane des trois Sultanes. 
, Mademoiselle Conta^ manifeslait Tintention 
de quitter le iheSilre , el ies zelaleurs de la bonne 
comedie jugerent avec raison que la debutante 
avail Ics qualites necessaires pour la remplacer. 
Une physionoraie aussi expressive que belle , 
une taille charmanle , un en^semble ravissanl , 
seduisirenl la plus^ grande parlie des spec- 
taleurs, et une diction spirituellc, un debit 
juste et une verve chaleureuse , lui concilierent 
lei suffrages des connaisseurs. 

On ne saurait reprochcr avec justice un. vice 
de prpnonci ation assez saillant dont on ne|>eut 
se defaire; mais Ton trouva que mademoiselle 



Lcverd ne poss(^dait pas assez ce ton de bonne 
Compagnie qu^on admirait dans oiadame Grand-^ 
val et dans.madame Pr^villc^niais que les vieux 
2;eiateurs de Thalie refusaient a mademoiselle 

Contat « Je eherche vainement en die, disait un 

• 

critique, en parlant de cette grande actrice, le 
ton et les manieres dune femme de qualile, et 
je ny irowe qu'une bourgeoise minaudiere ». — 
Mademoiselle Mars subirait le meme reproche 
de la part de ces amateurs qu^ ont vu un genre 
depolitesse , un ton de grandeur et un ceremo- 
nial , qui s'eloignent de nos moeurs, et dout on 
n^aura bientot que de faibles traditions. 

Les succes de mademoiselle Leverd ont suivi 
la progression de son talent Cette actrice a de 
la sensibilite , de la finesse et de la veril^ ; elle 
est excellente dans les grandes coquettes ; il y a 
m^me divers personnages qui tiennent aiix pre- 
miers r61es qu'aucune comedienne, sans excep- 
tion, ne rendrait aussi bien qu'elle. 

Que de finesse et de verite dansmadame Evradt 
du vieux Celibataire! Quelle verve, quelcomique 
original et vrai dans madame Patin du Cheva- 
lier a la mode ! Quelle gr^ce charmante et quelle 
sensibilite extreme dans Julie du Dissipated' \ 
L'ecueil du r6Ie de madame Dorsan , dans la 
Femme jalouse, est de confondre la colere avec 
ta jalousie. Mademoiselle Leverd marque la nuaa-* 



"te qui separe ces deux sentimens d^une ma- 
nihre p»rfaite. Rieti de plus eUtFainant qu'elle 
datis^e desordre elle d^^espoir de la jalousie! 
Rien de plus touchant dans les expressions ten*- 
dres deiramili^ et d(i repentir! • 

Le talent de mademoiselle Mars est prodi- 
gieux, mais elle possedel'art de se placer cons- 
tamment d'une mani^rc convenable a sa per- 
sonne,^et elle se soucie fort peu de jouer utt 
role daps lequel une. autre ac trice brillcra, si ce 
tdle est de nature a porter la moindre atteinte 
k la riiputation, de cel^brite -qu'elle s'cst si glo- 
tieu^ment acquise. CVst en cefa que mademoi- 
•selle Levctd ddit Timiler, uon qu'elle suit de- 
plac^e par l'3fege et par la beadti? dans les per- 
sonnages d'amourcuses ; elle est charmantc dans 
Rosine, dans- la failsse Agnes, dans madame de 
Saiicerre de FAmant bourrti^mals les graces qui 
rembellj^sent ci que sonembonpoint ncdepare 
pas, sa^toumare, son ^rgatie, tauten elle appar- 
tient aux grandes coquettes, et reniptacer avec 
Nueces madeinoxseUe Contat, se placer sur le mi- 
mc'rang^st une ^acfae asste belie pour s'y tenir, 
lor^quW la remplit avecautant d^- superiority 
^e .mademoiselle Leverd^ 
. Cette Bdtrice est cxceHente dans la i)elle Fer- 
miere et datis.Roxelane des trois Sultanes. M^- 
thode de chant sure, voix agreable et juste, esprit, 
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gait^, aimable folie, grieeisr^ sensibility, elle y 
fait briller un ensemble de talens qui prouve 
que Polymnie , . Therpsicore et Thalie lui ont 
prodigue k Fenvi leurs plus precieux dons. 

Marivaux offre encore differcnts rdles ou 
mademoiselle Leverd se trouye convenablement 
plac^e. Elle joue Araminthe des fausscs Con- 
fidences avec une expression et une finesse qui 
donnent une couleut naturelle au clinquant de 
cet auteur. 

Mademoiselle Leverd a cree Ires-peu de rdles , 
mai&ceuxqu^elle. a joues d^original lui ont fait 
beaucoup d'honneur. Je citerai la BaronneddLns 
la Fille (Thonneur ^ ou elle adoucil: avec un art 
infini tout ce que ce personnage a de revoltant , 
etfait ressortir avec autant d'espritque 4e verite 
tout ce qui pouvait le faire reussir , et celui de 
laFemme juge etpartie, reduite en trois actes^, 
dans lequel on a pu apprecier les progres de sa 
diction et tout Taplomb qu elle a acquis. 

Cette actrice:est Fesperanee duTh^Mre Fran- 
9ais dansTemploi important des grandes coquet- 
tes, puisque son talent , qui se perfectionne tous 
les jours , sera dans toute sa for^e et dans tout 
son eclat, quand' le terns aura vaincu les obsta- 
cles qui s^opposent ^ ce qu^il se montre plus sou* 
vent et dans un jour plus favorable. 
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-M^^ BOURGOIN.^ 



M"«. BouRGOiN est nee a Paris. Elle voulut 
se consacrer k Therpsicore ; mais M*^®. Dumes- 
nil la detourna dece dessein et la presenta k 
Melpomene et a Thalie et la guida dans ses 
debuts. 

Kien n'est plus seduisant que les graces et la 
beaute qui distinguent la figure de cette actrice , 
etje doutequeFon ait vu au theatre une physio- 
nomie plus jolie , plus fraiche et plus eblouis- 
sante. II faut ajouter a ce precieux avantage 
une taille, mediocre, il est \rai, mais elegante, 
un maintien decent et agreable , pour se former 
une juste idee de Fensemble parfait qu'offre 
sa personne. 

M**«. Bourgoin s'etait montree sur le theatre 
frangais, en Tan 8 (i8oo; ; mais elle y reparut , 
deux ans apres , toujours sous les auspices de 
M^^ Duraesnil; et ses succes etla protection d'ui;i 
ministre, ami desartSjla firent rece voir avant que 
ses debuts fussent termines. La beaute de M'^S 
Bourgoin , encore plus que son talent y excita, 



Ten vie qui lui opposa les partisans de M*^**. VqI- 
nais. lis pajL^vinrent k emp^cher qu^on ne mit sur 
Taffiche : eleve de M"®. Dumesnil ; mais la pro- 
tection du nnnistre les r^duisit au silence , et le 
public calme, la division demeura entre MH«. 
Volnais et M"^ Bourgoin, ^qui 'devinrent ri vales 
en beaule et emules en talent. 

Les eloges outres qu'on prodigua beaucoup 

' plus a la protection du ministre qu Vu talent de 
M^K Bourgoin qui ne meritait encore que des 
avis encourageans , lui altir^rent des observations 
ameres sur ses gestes be.ai:iqoup trop pombreux, 
sur sa maniere indifferente de reciter l^s vers ; 
et on lui reprocha encore de ne pas donner h sa 
physionomie une expression qui fit juger qu'elle 

' eprouval la moindre emotion,.. La critique etait 
aussi exageree que Teloge avait etepcu mesure. 
M**®. Bourgoin fit des progres ; elle soigna sa 
diction et reforma ses gestes; on la cita m^me 
pour avoir trouve un cri dechirant dans le r61e 
de Greiise (M^dee) , qu'elle joua a une rentree 
de M**«. Raucourt. 

M^*^. Bourgoin est tres-bien placee dans les 
r81es d-amolireuses et de jeunes princesses ; elle 
s'est essay ee dans les grandes Coquettes avecagre- 
ment, mais Temploi qui eut le mieux , convenu 

*h son joli minois, si seduisant sous la cornette , 
est sans conlredit celui des' soubrettes. Lea ap- 



plaudissemcns qu'elle .oblient dans Fanchette 
de la Belle Fcrmierev o4 elle e^r franche , 
naive et gracieuse , yiennent \ Tappui de mon 
assertion* 

Gette actrice est charmante dans le r61e de 
Cherubin du Manage de Figaro y ctil est fiat- 
teur pour elle qu 'on puis»s lui adresser le r e- 
proche de manquer de haiiliesse sous Tfa^bit det 
cavalier. 

Iphigenie • ZaVre , Jonie , sont 4es rdles ou 
M^f. Bourgoin est tr^inleressaixte; elle dit slvec 
sagesae ; son debit, toojcfnrs )uste , a pai^fois de 
lacbaleur, etses attitude^ sont natiirelles sans 
^tre communes; mais elle est encore mieux dans 
la comMie ^ ou elle se fait remarquer par une - 
mise ^l^ante et un ton decent*. 

M^^ Bourgoin a un esprit epigrammatique et 
elTe litest ni mechante , m orgueilleuse ; je con- 
nais d'elle des mots plus piquans que la plupart 
de traits que Ton attribue h, la trop fameuse 
M^*«. Arnould. En voici un qui la concernc 
elle-m^me et qui me parait de la plus gra^nde 
naive t^ : cetteactrice jouait Odeide (Hamlet); ^ 
la fin de Tavant^erhi^re sc^ne du premier acle 
Pharasmin dit a Odeide : 

Let mvmeiifridiit compter. 

. i5 
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Qnoi I lei. ctwiineavc tolit jnr^iA ? 

rHA&ASMIV. 

Je vaU partlr. 
OD&isr. 

Rcfttcz. 

Ne pouvant bicn indiquer aux claqueurs de 
service rcndroit ouil fallait applauAr , on leur 
d^signa le mot chameau cdmrne signal , en Icur 
faisant pourtant observer qu'il fallait laisser dire 
quelques. paroles i Tacteur qui parlait k M^^ 
BojLirgdin. Les claqueurs oublierentleur instruc- 
tion; et le seul 'mot chameau resta grav^ dans 
leur memoix'e : aussi i peine Od^ide Teut - eWt 
prononce quWe salve d'applaudissemens saloa 
les chameaux...^etil fut iiiip6s^ble , tant h, Odei- 
de qu^^ Pharasmin, d^ajouter uiic seule syllabe. 
M^'. Bourgoin, impatient^e demanquerainsison 
effet , rentra dans la coulisse , en sVcriant : T<SiIi 
de Targent bien plac^! (i) 



(i) Comme I'ou pourrait croire que mademoiselle Bourgoin a det 
claqueurs a sa aolde, je dois pt^veuir qu'aucun des grauds talens dela 
Com^die franchise n^est exempt de celte faiblesae, etToici uue anec- 
dote singuli^re qui coDCeme )a perle du theatre de la rue de Eiche- 
licu. Lots de la premiere represenution de Partie et Revaocbe, petite 
com^die en an acte et en Ters, que Ton donna le 17 ou le 18 septem- 
inre i^iB, djentdu raouvementau parterre; roais on a ignore les 
details lies phis pUisans de la bataiUe qui s'y est livr^. 

Mile. Mars, qui avait jouc Julie du Dissipatcur, nV aralt pas ete a 



Je doia D^ire observer , en tcrminant , que de- 
puis les d^uto de M^^. Bourgoin , personne ne 
s^est present^ avec a^sez d'avaotage pour la rem- 
placer, et que cettejolie ac trice est non seule- 
ment utile , mais encore necessaire 4 la com^die 
fran9ai9e qui doit la rete&ir le plus long-tems 
possible. > 
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la hauteur de son' lalent, et Vaiucment les olaqueun araient youlu 
faire Icur m^tier^ on leura^ftir impost silence; lean regards mena^anf , 
annpn^aient an procbain orage. Dans Ventr'actc, un des chefs cherohai 
querelle ^ un individu qui, impatient de leurs menaces, s'^tait montre 
I'uu des plus ardens ales faure taire : des paroles pn en vintaox Toies 
de fait ; les coups de poing etde piedse succid^rent longtemps ; en- 
fin, aux applaudissemensgen^raux, le chef de cabalU fut mis hors da 
la'salle» Quelques instans apics, une d^p^he, envojr^e'par les specta* 
teurs des troisiime^et qaatri^nie amphitheatres, fut adressee au par- 
terre avec invitation de rendre compte par la voix claire. et sonora 
d'un orateur, des causes de la rixe ; le parterre ^tait occnp^ de bien 
d'autres «hoses. Pendant la batailJe, le gilet de Vexpuls^ s'^tait cnir' 
ouv«rt,^et sur sa poitrine reposait, suspendu a nne brillante chaloe , 
le portrait de mademoiselle .... L'identite des traits futreconnne et. 
proclam^e, et I'h^i-oine de tbe&tre', qui n'etait pas Bllle Bourgoin et 
dent )e tais le nom par discretion , mais qa'on devinera pent^^tre , 
participaa tout le bUme de la joumee. Si, comma dans les temp» 
chevaleresques, le portrait arrache du ?aincq ect appaitcnu d« droit 
au yainqneut! . . ,* 



/ 



22S 

. m"'^ volnais." 



MBe Claudine-Placide F. Volnais, fillc uni- 
que d'un habitant da Bordeaux qui avait fait.une 
fortune considerable en Amerique, n'etait point 
destinee a jouer la comedie. Des circonstance« 
imprevues qui la separ^rent de son p6re la mi'^ 
rent dans la neces^ite de chercher de^jessources 
dansses talens, et de se prodnire elle-m^me dans 
la societe. Larive, qui reconnut en elle le germe 
du talent dramatique, fut le premier ^ lui don«* 
ner des lemons de Tart th^Atral, et Bazincourt, 
charm^ des heureuses dispositions de made«* 
moiselle Volnais, voulAt perfeclionner ce que 
Larive avait commence, et acheva son educa- 
tion the^lrale. Get habile professeur presenta 
son ^Ihre au ministre de Tinterieur qui accueil- 
lit favorablement mademoiselle Volnais, ^ec 
seulementde t4 ^"^f ^^ <I"^ reunissait h la jeu- 
nesse, une beaule rare et un ton de modestic 
et de bonne compagnie plus rare encore.' Un 
ordre de debut lui fut accorde le jour m^me, et 
le ministre se rendit a Versailles, le iSvende- 



itiitdire de Tan 9 (1 800) paot Tbir le premier es* 
^ide Iftjeune debutante. II elait d'usajf^e alors de 
faire jouer kscotmnen^ims datisia petite saUe du 
<hitedu, avant de les pprodoir^ sur le l!he4tre 
Frao^ais ; usage prudent qu'on aurail tiesr-bien 
fait de eonscrrer et qu^on deVrait retablir. 

Mademoiselle Y olnais r eunit tous les suffrages 
dans le r61e de Zaire qu'elie avait choisi^ et ellc 
debuta ie 14 flori^al soirant (k8oi) par celai de 
Junie (Britannicus) ^r le theiktiBe de la me dc 
Richelieu: cette actrice joua ensnite Androma- 
que, Azema, (Semiramis>l Palmire (Mahomet), 
. etc. Le public de Paris confirmale jugementque 
jes c(>Diiaisseuii5 arvaient porte sur le talent nais- 
sant de mademoiselle Volnais, et son succes fut 
^ussi bonorable mais plos ^^latant que celui 
qu'elle avait obtenu k Versailles. 

iSes debuts se prolongerent pendant environ 
six mois. Mademoiselle Bourgoin debuta pour 
la seconde fois et la rivalit^ s'etablit entre les 
deux emu|es« Mademoi^Ue Bourgoin , plus 
forrace, pouvait le disputer a Venus^ m^rae par 
I'air de. volupte que respirait sa figure divine ; 
et mademoiselle Volnais , dont le visage etait 
celeste , aurait pu Tentporter sur la decence 
meme par la candeur enchanteres^e qui trails* 
pirait a travers scs traits. 

Les amateurs prirent parti selonleur gout, ct 






chacudciile'ees debutantes eut im grand nojaibre 
d'adorateuns. .Les ^loges qu^on donne ^. deux 
jeiines personnes sont plntdt lethermom^tre.du 
go&t et.des sentimens qu^elles.inspirenty que la 
mesure de .leurmeritey et les critiques qui en- 
censaient mademoiselle Bourgoin reprocherent 
a mademoiselle ITolnais d^avoir un ton lar- 
moyanjty.de ne.pas.soutenir son debit, et de r e- 
courir a des transitions trop firequentes et pea 
naturelles pour produire de Teffet (i). 



(i) Je ne ferai point k met lectenrs > ni k mademoiselle Volnais « 
le maarais tour de prendre an faasard dans le recueil de Teii composef 
pour elle; car, t^il ^tait awez malin pour tomber aur iui,^pitre inu. 
tulee le mois de mat , fruit de la miue ^que de ce bon M. Diisaa-> 
soir, le doyen des faisenrj de madrigtrnx aux divinit^ ttk^trklet , on 
pourrait m'accnier de cauttic&t^. Mail je Tais rappeler une jolie £pi- 
tre de Joseph Despaze, 40!, possessenr du fouet de Juy^nal et de 
Boileau , le deposa pour prendre. la lyre d-'Apollon et c^Ubrer la jeu< 
uesse et la beaut^. 

Qiioi! vos attralts et yos talens 
Font les delices de la sc^ne \ 
Quoi ! jeune Tolnais, k quinzeans 
Vous rcspirez d4 ja Fencens 
Sur le trepied de Melpomene. 
Les arts ont om^ to tre esprit, 
Les amours ontpar^TOS charmes^ 
Mais TOtre coeur seul yous apprit 
Le secret de Terser des larmes. 
Racine m^me, grdce k tous, 
A mieux cet accent qui nous touchcj 
Ses Tcrs semblent encor plus doui. 



Mademdmlle JBoiirgoin, par une action sin- 
^uliere et bardie y^lita, saris le Toaloir, lar^ep^ 



Qa«ind ib lortent de rotre b«uche. 
. Ma iHiase eufin k vos lucocSy 
Ncpeat ^\tr set ^lo§eB, 

• Totu aanonc«*t*4>n aux Fran^ait , 
Paris se dbpuCe les logrs : 
Plein d'lin espoir deltcieax , 
Pout ybus d'mrance il se declare , 
II maudit 1a (oile barbare 

Qui Tous cache encore k ses yeux. 
£t quMid le dernier personnage 
Ay dans ropprobre et lea reveis, 
£n d^clamant son dernier Ten, 
Exhale sea t^nx et aa rage, 
Le parterre, encoragit^, 
Bprcwire uae ivresae aouv/dle ; 
. $a yoix bruyan^e tous rappelle 
An lieu que vous avei quitt^.. 
Vons zwn bean vous en d^eudre. 
La modestie est un deroir ^ 
Mais paraissezy on veut tous Toir 
Lorsqu'on ne pent plus Tons^entendre. 
4uiTea done le noble sentier^ 
Oil la gloire tous enrironne; 
Tressez longtemps votre connmne 
l>e fleurs , de'myrtbe et de laurier. 
Yaiiaement iin censeur profit. e, ' 
Y«ndraititernir votre destin ; 
Tossanglou, aux pieds d'Orosmane, 
Les pleurs qui baignent vot re sein, 
.Qnand spn d^lireTQos condamney 
Tout en tous rapp^le Ganssin. 

• Vcras avei son regard^ sa grace, 
\ ^.^ voix, sa sensibllite j 
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lion 4e mademoifeUe Yofaiais ; .mtidcmmBelle 
DuchesjK^i^, SQumise 4 la coutntne.de ioMr ik 
Versailles avantde debutjpr a Paris, ^tait annon- 
cee dans le fole'tle Phedre, ct mademoiselle 
Volnais dans celui d'Aricie. Le nom de made- 
moiselle Bourgoin ' figurait sur raffiche du 
Theatre fran^ais ou elle devait representcr 
Eugenie ; mais au ]ieu de se rendre a la rue de 
Richelieu, mademoiselle Bourgoin se costume 
en Aricie, part pour Versailles, et vas'etablir 
une heure avant qu^on allume la rampe , dans 
le fauteuil de Phedre, ouelle attendit tranquil- 
lement TarnYee des acteurs. Mademoiselle Vol- 
nais, qui ne se doutait de rien, descend de sa 
loge prete a paraitre sur la sc^ne. Que Ton juge 
de son etonnement de trouver .sa rivale v^lue 
conimc clie, qui annoncc qu'elle est ^enue pour 
jouer le role d' Aricie! Grande ruipeur pai*mi les 
comediens , qui eurent recours au commissaire 
du gouyerncment que mademoiselle Velnais 






Et fti It oUl en •■ bont^ 

Yous aTftit fait nakre-4 la place, 

Si Yoltaiie, de voa ^mm<# 

£ut V.U U preeoee luccia , 

X ▼•• talena^^ retre vkU, 

Pa^aatle tritotle plua doux,' 

Ce grand l^ommc aurait fait pour vous, 

Les vers charmaaa qa'il fit pmir die. 



avait pri^ dc reponflre pour clle j mais ricn ne 
put faire changermademoiselle Bourgoin. Elle 
se pla^a dans la eouiis^, et declara qu'a la r^- 
plique elle entrctait dur le iheAtre avec made- 
moiselle Yolnais> si elle ne lui tedait^e bonne 
volonte. La replique est prononc& ; Airicie Bour- 
goin s'elance sur U th^iire , et Aricie Volnais 
moins bardie n^bse franchir le pas et retoume 
tristegfient dans sa loge ; pour se deshabiller et 
dbn]Eier tin iibre cour^ k sa douleur: 

La RodieUe , Darineoiirt et Saint-Prix , t^- 
mqins de cette 4C^ne ^ ^ rendirent des le len* 
demain chee le ministre , pour demander la re- 
ception de mademoiselle Volnais , ce qu'ils ob- 
tinfrent die suite. 

<Les 'debuts de tnademoiseile Duchesnois et de 
mademoiselle Georges attirerent trop Tattention 
des isiSlateurs' de Melpomene pour que le^ re^ 
gards ne se ]{)orlasserit pas enti^rement sur ces 
deux reines, et Ics ii^t^r^ts des jeunes princesses 
n'tecu^erent plips que leurs amis particuliers. 

Sia tail)e de mademoisefie Volnais est un peu 
ati-dcssoili» de la moyenne ; son organe est agr^a- 
Vi^ V>ses attitudes ont plus de fierte que de natu- 
ral^ et ses developpemens plus d^aisance que de 
nobksse; mais ciette actrice a de la grAce , de la 
decency > «*i bon ton de com^die et une grande 
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intelligence. EUe saisit fort bien iVnsemble d*un 
rdle, en fait ressottir les detaiisi et, si sa diction 
est quelquefois un pen trop solennelle dans 4a 
tragedie , elle est pure et facile dans la comedie. 
Mademoiselle Yolnais jpue tres-bien Androma- 
que, Esther, Pnlcherie, Azema, Aricie, Rodo- 
.^une ; mais , sup^rieure das^ la comedie , ellc 
exCelle dans le r61e de la Comtesse du manage 
de Figaro / elle y deploie les manieres nobles et 
aisees d^une femme de quality et une ilignite 
gr^cieuse , qui adoucissenti^e que la faiblesse' de 
la Comtesse Almayiva a de reprehensible, par 
rapport aux bonnes moeurs. La Mere coupable 
est aussi un personnage qii^elle rend arec una 
'Sensibilite communicative et une fiqap^j^mte ve* 
rite.. Madame de S^Tigne/«is Magdotaald d^K- 
douard en Ecosse et la Mere rivale qu^elle a jou^ 
d'original, sont encore des r61es qui ont ajoute k 
la reputation de niademQisel|| Yolnais; . , 
C'est dans le moment qu^ le Tl]^a|.re Fran^ais 
manque de sujets dans les deux genres ^ et parti- 
culierement dans les deux einplois que joue cette 
actrice , qu^elle a ohtenu sa retraite et une re- 
presentation dans la salle de FOpera , qui a eu. 
lieu le 1 7 de mars dernier. Elle y a joue le r^la 
de madame de Seyigne, et les applaudissemtens 
gu'elle a re9us et Fabondant^ moisson qu^elle a 
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tn^ 4e laittiirs^- IHmgriB! mil Jft in^fmofer 
les regrets qu'^procrwttt ks cofintiiiiiyiirs et le 

public de Im voir quitter le theitre , A la fleur 

 • 

de rdge J dans tout F^clat de sa beaule et dans 
toute la force de son talent. 
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M DUPUIS* ^  



Mademoiselle Bose Dupuis faisait partie de 
la troupe des jcunes eleves du theitre de la rue 
Thionville ( Dauphine ),^ Elle entra ensuite a 
celui de la Porte-Saint-Martin. Le r61e de Pau- 
line des Freres k Tepreuve , drame de Lepelle- 
tier-Volmerange , qu'elle joua tres-bien , la fit 
remarquer de Dazincourt qui lui donna des le- 
mons, et c'est sous les auspices de cet actcur 
qu'elle debuta au Theatre FratiQais, le 1 7 fevrier 
1808, par le role d'Andromaquc et par celui 
d'Isabelle de FEcole des maris. Mademoiselle 
Dupuis fut admise comme pensionnaire. 

Une belle figure , une taille noble , un main- 
., tien modeste , de beaux bras et beaucoup d'intel- 
ligence, previnrent en faveur de cette actrice, 
lorsqu'elle parut sur la scene frangaise. 

On s'aper^ut qu'elle rendait moins bien les 
morceaux de tendresse et les passioiis fortes que 
les endroits raisonnes et de details, et que tout 
ce qui exigeait de la finesse et de la gaite lui etait 
plus favorable que les mouvemens qui deman- 
dent du pathetique et du sentiment 
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Apr^s avoir ^prour^ les contrarietes et les de- 
gouts dont les pensioiinaircs sont ordinairement 
abreuves,surtout lorsqu^ils ontdu talent^ made- 
moiselle Dupuis a re^u la recompense de ses tri 
bulalions; elle a ete elevec aurang de socielaire. 
Cette actrice ne }oue plus la trag^die , et elle 
fait fort sagement. Elle double mademoiselle 
Marset mademoiselle Leverd dans Femploi des 
grandes coquettes , et Ton ne peut lui contester 
les progr^s qu^elle a faits. Je lui ai nr jouer ma«^ 
dame Courval de TEcole des p^res avec autant 
d'intelligence que de Terite ; mais c^est particu-* 
lierement dans le rdle de la belle Fermiere que 
mademoiselle Dupuis se distingua. Elle le prit 
d'une maoiere conforme a ses moyena et tout-* 
i-fait dissemblable h. celle de mademoiaeUe Le-* 
▼erd. Un ton noble , qui transpirait it trarers le 
costume de Fermiere, une fermete respectueuse, 
$ont Us principales qualitds que Ton remarqua 
dans la Catherine creee par cette actrice, et qui 
lui meriterent un succ^ honorable. Si madomoi* 
selle Dupuis continue a se livrer k F^tude de son 
art , elle se placera bientdt sur le mdme rang de 
ses chefs d'emploi# qui sdduisent par leurs gr4ce3 
et fuent Tadmiration par leurs talens. 
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ARMAND. ^*^ 



Get acteur est n^ h Paris,' et sa famitte le des-* 
tinait h, ^tre valet de chambre coiffeur de ma- 
dame, la comtessie Dubarry , -dont sa mere etait 
la premiere feihme de chambre, mais la revo- 
lution changea sa deslihee, et il prit le parti 
de sc faire comedien. II d^uta, en Fan 7 (1798) 
3i FeydeSiu ou.plusieurs acteursdu Hie Atre Fran- 
9ais ^taient reunis, et il fot ensuite admis'a celui 
de la rue de Richelieu. 

Le physique d^Armand , le plus avantageux que 
Ton puisse trouver pour les rdles de petits-mai- 
tres, seduisit le public , et il r^ussit ; mais il 
echoua complMementdans le r61e de Britan- 
nicus et renbn^a a la tragedie: Armand est bien 
place dans les amoureux de Marivaux', mais il 
ne 4oit pas sortir du'cercleetroit de'ce gtenre; 
car tous les rdles. qui demandent de la npble^ 
et de la chaleur sont au-dessus de ses forces.^ ' ^ 

Get acteur se disait eleve de Fleury , et pour- 
quoi n'a-t-il pas micux profite de ce modele ? 
Fleury rendait d'une maniere parfaite ce me- 
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Ifttigtt dfe iinia6n ei d'impertinence , qui laisse 
»p€rcc\«>ir k travers son desordre Tusage de la 
^ande sociele. — Jc ne citerai que le Marquis 
du Dissipateur qu'il jouait avec taut de su|ierio* 
rite. J'ai vu Armand«dans ce mdme rAle; il n'y 
est ni impertinent ni ivre ; il est vrai qu'il y fait 
plus de bruit que Fleury, qu'il arpente le theatre 
en gambadant,. et qu'au lieu d'etre fat il n est 
que frpid et' fatigant 

11 est des personnages de Tepiploi des amou- 
rcux qu^Armahd joue tres-bien, et, sMl youlait 
se composer un repertoire , il pouiTait acquerir 
de la reputation, et ^tre tr^s^iifile au Th^iiitre 
Fran^ais. 11 est bien place dans le Tartuffe des 
moeursy les Riv aux d^eux-m^mes , la Mere cou*. 
pable ^ la jeune Femme colere , etc, 

A la rvtraito^de Fleury, Armand voulut s^es-. 
sayer dans les r61es de haut comique. II choisit 
CUtandre des Femmes savantes et le Dissipa- 
teur. Son bredouillement 9 sa legerete et son pcu 
de chaleur ^nt des obstacles que Tintelligence 
et Tusage de la scene n^ont pu vaincre , et qui 
s opposent a ce que cet acteur joue les premierd^ 
rdles. On reconnut , dans le Dissipateur , qu'it 
ne pouvait s'elever au-dessus du ton de la bour- 
geoisie. C'est a tort qu on le cile avantaget^e- 
ment dans le Corate de Clarendon ( Eugenie ). 
Ce pei^sonnage est au-dessus de la sphere d^Ar- 



mand. Get acteur n^eat pa3 plus bcureux dans k 
Joueur que Ics p^artisaos.compreonenl: parmi ses 
bon$ r6ks ; il y cDnfotid la fureur.et la rage d^un 
)oueur d'une clasae distinguee avec le ton trivial 
d'un brutal en colere. ^ 

Ce n'cst point pour bksder 1 amoor-prc^e 
d'Armfind que je f^is ^e$ observations , puis-i 
qu'elles tendeqt a 1^ d^termin^r ^ ne isie montrer 
que dans les r61es qui conjienneht a son jdby-^ 
sique et h ses moyefts, et s'il reul bien le& medi- 
tcr , il sera cpnyaincu <iue je rends justice a son 
talent, qui; distingUe dans un emploi^ ne saorait 
briller dans un autre ^i fiatterait peut-^^tro 
davantage son ambition et sa vanite ( l). 
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(i) La yanlte est de totu lea etats. Yoici une anecdote assez gaie qui 
«n est la preiiT« » et qui adoucit ce que I'orgaeil des cdhddientf peuk 
avoir de ridicule. Un ev^ne de Nojon (Monsieur da ClerQi^nl^TcKi*^ 
nerre) dicta lui> inline a uu pr^tre , son secretaire , l^^logc suiyanty 
pour qu'il fiit imprime apr&s sa moit : « Ce prelat , dlt done M. de 
e No^OD, en pariant de sa persoiiiie, est eltv6 au soweraia degre' 
(X de la gloire ainsi que du me'rite. L'Eglise diocesaioe le regard^ 
n comme son p^re , la proviuciale comme son omement , la noitio- 
« nale comme soncfrgane^ I'univeivelfe comme sa lumi^e. L*£fat 
c rhonore eomme conselller, TOirdre comme qonimiMBideury FAoa* 
a demie comme son oracle, ei le monde comme un prodige ». 
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GARTIGNI. ^*^ 



1 1 1.\ 1. 1 
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14 feiit fr^iiir fle rirts tluiRteJi Jibuir eieeltfer 

dans lesc^ies de talefe. €krtighi fen j;)o^de plii- 

sieuJrs, 6t ^articlilie!reia?i6ht fcelte's ijiii dej[)elideht 

die riritfeliigence et ique Fbh petit Ac'qa^ilr par la 

mMaatiah et pir 1^ trarail. Lfe d^it de cet ac- * 

teur a de la fustessfe , ^t souvetit de Ik chaieiir; 

sa <lie<it^ est i^piiittieUie , et sles ge^tes soht eii 

Baimbiiie avfec ^ dietidii. On loi ^ecohhait des 

intei^bhs cioihitiueis ; ddnt il ajffaiblit que!que- 

fofe I'e^t par ITiabittide lie tivid d^ ce qu^il dit. 

SafigMiWi , ^W exlMiittife prt^tite tdiijdufe la gatt^, 

e*t lia sbuiti <Je te defaut dont il petit se cbrri- 

ger. Les figub^&tiahtes i^bht Ife^ mbiiis plaisantes 

ail tfai^ltre et ntil^ilt It Tefiet du cbihique des^i^ 

tuatibqi^ ; j^ii ciletai tin e^)5^niple : Si , en sortant 

a^^tre b&tbnhi^ pat le dieti Mercure , Sosie , en 

proftbngatit cfe$ piiroks : Juste Get 1 j 'aifdii line 

heUe ambassadk , nte inbntre J)ias la tristesse sursa 

figtite, il ne j^rbdtiif^ poitit d'elBfet, et cette sof- 

tie n'e*' giie qtife pout Us specta teurs. 

La prononciation de cet actcur est un pen 

' i6 
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rude ; il doit s^appliquer k Tadoucirv^et cela 
lui sera facile , s^il appuie moim sur la con- 
sonne R. 

Le physique de Cartigni est avantageux; mais, 
en prenant de remboDpoint, il peut ^tre encore 
mieux place dans les rdles li manteaui* que dans 
Temploi qu^il remplit* La mani^re dont il joue 
Bernadille de la Femme juge et partie , en est 
une preuve/J'ai \u Dugazon danscerdle et, 
d^apr^s rid^e qu'il m'en a laissee , Caitigni mar- 
che sur ses traces. Naturel, jeudephysionomie , 
comique sans charge , sont les qualites qui font 
ineriter k Cartigni les applaudissemens quHl re* 
^oit dsmsce pei'soimage difficile ^ rendre. Un 
peu plus de mordant , de chaleur et d'abandon , 
ce que cet acteur acqueira quand un plus long 
usage de la scene lui aura donne cette cpmfiance 
si n^ce^^saire an d^veloppement des faculles 
^u^une timidity modeste tient. ordinairement 
captives; et alors Cartigni se montrera avec tous 
les avantages que la nature lui a prodigues.... 

Le Mcrcure galant est encore une pi^ce dans 
laquelle Cartigni fait preuTC d'un talent origi- 
nal. S^il rajeunit unpen trop le campagnai'd 
Lamotte et si son i?resse, dans Larissole , n^est 
pia$ tout-a-fait celle du peuple , celie du plaisir , 
il ne laisse rien k dearer dans Boniface et Beau- 
genie, J'ai vu joucr cette piece a Preville , et 



je crois que ce gr^nd cpmedien aurait ele sa- 
tisfait de Cartigni dans ces difterens person- 
nages. 

Cet acteur fait des progr^s sensibles , et sMl 
veut sacrifier les applaud^issemens de la multi- 
tude , que ron force par un comique outre , 
a Fetude de son art . il en obtieodra de dura- 
ble ; et meritera d'etre place parmi les acteurs 
qui se sont illustres dans Vemploi qu'il remplit. 



/ 
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MONROSE* 



MoKRosE qu'on a beaucoup trop flatt^ dans 
ses debuts et que Ton depr^cie maintenant ay^c 
moins de raison encore n'est point un acteur o]>- 
dinaire , et si sa taille est un peu petite pour les 
valets de grande livr^e , il a un bon masque et 
de la verve comique. 

Get acteur est tres-bien place dans les person- 
nages fourbes et adroits, tels que Dave de FAn- 
drienne^ FOlive du Grondeur, Strabon de De- 
mocrite y Scapin des Fourberies , Mascarille de 
TEtourdi qu^il joue d^une maniere h, satisfaire les 
connaisseurs les plus difficiles. 

Monrose a obtenu de brillans succes dans ses 
d^uts qui eurent lieu en 1 8 1 5. II donna les plus 
grandes esperances aux amateurs de la bonne co- 
medie , et maintenant on lui reproche de ne les 
avoir pas tout-i-fait realis^es * parce qu'il a ne- 
glige' son art. 

II est vraiquedepuisquelquetemSfCet acteur 

semble ne paraitre sur la scene qu'avec degout y 
et qu'il a contract^ Thabitude detenir ses mains 
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dans les poches de son habit et de balancer ses 

bras d'une maniere reglee y ce qui ne convient 

qu'a un niais. 

Je vais lui adresser quelques observations qui 

pourront aussi servir k son ehef d^emploi. 

II est essentiel qu^un acteur saisisse et marque 

la nuance qui s^pare le comique des valets- qui 

obeissent de celui des domestiques adroUs,. qui • 

profitent de la faiblesse de- leurs maitres pour 

les gpuverner k leur fantaisie. 

Le comique de Sbsie ( Asnphytrionr) est dans 

la crainte, la poltronnerie et Fob^issance servile ; 

celui de Mascarille (FEtourdi ) est dans la forces 

rintrigqe,, Teffironterie^ etm^e Tinsolence. Il 

est done possible qu'un comedien joue le r61e 

de Sosie d'une maniere satisfaisante , qu^il ait 

assez d'intelligence pour bien concevoir celui de 

Mascarille y sans qu^il puisse le rendre avec l«i 

m^me verity. 

L^on doit encore distinguer une troisieme sorte 

de conuque, c^est celle^ qui n'ait de la situation 
dans laquelle se trouve le maitre du valet. J:e ne 
citerai qu!un exemple ^ c^est cebii d^Hector dans 
le Joueur, de Regpard. Lorsque Yaleiif est en 
veine de bonbeur^ et qqe le )au le favorise, Hec- 
tor doit se livrer a tout ce quir pent egayer son 
persoimage ; mais , lorsque son maitre est en 
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proie aux rererfi de la fortune et qu^il redoute 
sa colore , il doit agir avec la plus grande rete* 
nue. Si , dans le cinquiime acte , Hector se per-* 
meitait de parler a Yal^re de la m^me fa^on que 
Mascarille parle i L^lie, Talere devrait le faire 
sauter par I9 fendtre. 

II faut en outre qu*un valet ne prenne pas un 
« ton trap familier enrers son maitre. Le domes- 
tique d'un grand seigneur a son genre dc no- 
blesse, et, toutes les fois quHl s'en ^carte/il 
s'eloigne de Fesprit de son personnage. 

Ce n^est ni dans les l^^zis d 'Arlequin , ni dans 
les grimaces de Paillasse, que consiste le vrai co- 
mique ; le bon» le seul, le comique naturel , est 
plus dans la mani^re dont Tacteur ^coute son in- 
terlocuteur que dans la mani&re de lui repondre. 
Preville etait sublime lorsqu^il ^outait ; ie jeu 
de ses muscles, son silence actif ; sa fagon de 
regarder avant de repliquer, excitaient le rire , 
et l*on peut assurer que sa pantomime eut fait 
reconnaitre ^ un sourd le genre de personnajge 
qu'il reprcsentait. 

Monrose aurait tort de prendre ces observa- 
tions pour une critique qui le copcerne seul, ^t 
je me pUis a rendre justice k ses bonnes qua- 
lites. II a du naturel, du inordant et de lorigi- 
palite, etil peut, avec du travail, per&clionner 
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ion talent et acqu^rir une reputation distipguee, 
^s^il ne se laisse pas decourager par une critique 
trop amere , et qu^il se persuade bien 

Qa'an ^oge innpide et lottemeKt iUtteur > 
D^honore k la fois le h^rof 9i I'aaUnr . 
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DESMOUSSEAUX. ^"^ 



Bien loin de regarder Desmousseaux comtne 
un acteur^ans merite, je crois qu'il peut deve- 
nir tres-utile a la Comedie Fran^s^. Son phy- 
sique est beau ; sa figure , dont les traits sont 
prononces^ ne manque pas de dignity ; son or- 
gane est fort et sonore , et son debit raisonne 
prouve son intelligence. 

Get acteur debuta , en 1812, par le role de 
Tancrfede , et le public applaudit aux qualites 
qu41 reconnut en lui, mais il s^aper^ut ensuite 
que , pour supplier h la sensibilite et au pathe- 
tique dont il n'est pas bien pourvu , il avail re- 
cours a une chaleur de nerfs, qui s^annon^ait 
par des mouvemens d'epaules pr^cipites qui de- 
g^neraient en un tremblement general ; ce qui 
. . ne sauraij: s'allier avec la noblesse et la dignite 
qu^exige Melpomene ; que sa Toix devenait se- 
pulcrale ou cassde , quand il voulait la forcer , 
et que sa diction , (d'abord sage , ^tait criarde et 
monotone dans les morceaux qui demandent de 
Tenergie. On conclut de cet ensemble de quali- 



tes et dHmperfections que Desmousseaox ne pou- 
vait remplir dignement Temploi des peres nobles 
auquel Use de^^it. I^econiitedi^The^toe Fran- 
^ais lui accbrda la pref^ence sur des sujets ju- 
ges plus favorablement, et lui mitle sceptre tra- 
gique dans les mains , contre le vceu du public. 
On j^retend qu^ , parvenu ^ r^ng^de «ocie- 
taire, Sesmousseaux n^a pas conserve ce.ton mo- 
deste , qui lui* avait ouvert la porte du chceur o« 
figurent les cfaanoines de la line de Richelieia ; 
ce qui a indispose bien des critiques conti^fe lui. 
II faut que Besniousseau^ , ppu;i: se con/cilier 
les gens raisonnables et l^^ ^uffrag^s du^parterire, 
renonce aux peres nobles, et qu'il borne son am- 
bition aux troisiemes r61es. . 

G*est dans cet emploi que d'Aubprval et Du- 
bois se sont fait une reputation, (jui leur survit. 
Si'Desmpusseaux veutes$ayer de ce mpyen., son 
amour-propre, qui peut-^tre rti'accuse.d'injjis- 
tice , en sera bientd't satilsfait , et c^est la seu]^ 
route qu'il dt)it suivre , s*ll veut parvenir* 5 ce 
degre de talent qui assure aux comediens une 
pUQe honorable a U CQuir. de. l^elpc^maae o.u k 
€eU» d«Dialie. 
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m"^" DEMERSON.^*^ 



Mademoiselle Dzwejisom femme de M. Ba- 
nard. Cclte actrice jouait avec agr^menl Fop^ra- 
cbmique en province , quand elle yint 4 Paris , 
pour debuter & la Gom^die Fran^aise dans Tem- 
ploi des soubrettes (i). 

Mademoiselle Demerson d^uta en iSio.Cette 
actrice a la yoix agr^able ; son debit a du mor- 
dant et de la v^rit^ ; elle a de la gail^ et de la 
finesse ; elle d^taiUe un r61e avec esprit; mais on 
peut lui reprocher de mettre quelquefois de la 
coquetterie oh il ne faudrait que du natureL . . 
Point de ^traits , maLs de la physionomie , de la 
grdce , des yeuxronds> un nez quarre , la bouche 



(i) Det obfltacles que cette ictrlce ne pouvait pr^rolr FcTrMrent 
ct die soUicitait ses debuts depuif qninze mois sanf pouToir obte- 
nir la promene qu'on Ilii accerderait cette grftce , lorsqu'ane per- 
tonne cbaritable lui donna le lalutairc aria de ae pr^aenter an Con- 
aeiratoire. Cette id^e fut nn trait de lumi^re. EUe ra frapper 4 la 
porte du temple de la pr^aomption et de la faTenr, re^oit troia oa 
qnatre lemons, et« quinie jouia apr^ , le nom de mademoiselle De« 
meraon , iihre du Consenratoire , fij^rait en trii-gros caractirca anr 
I'afficbe dtt thiikXxe de la rue de Ricbrlleu. 
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irreguliere , mais charmante , une taille 8vcUe ; 

yoila rensemble qui fait de grandes passions et 

qui reussit au th^&lre. 

Finette du Philosophe marie, Lisette des Fo- 
lies amoureuses , la Suivante de rHomme h bon- 
nes fortunes, Finette du Dissipateur, Dorine du 
Tartuffe , la For^t de Moliere avec ses amis , 
Gateau du Gron'deur, sont des r61es que made- 
moiselle Demerson joue avec superiority ; mais 
c^est particuli^remQiit dans celui de Cleanthis.de 
Democrite que je lui ai vu d^ployer un comique , 
un jeumuet et un aplomb, qui doivent lui me- 
riter une place distinguee parmi les actrices qui 
ont porte le masque de Thalie avec un grand 
wcces. 
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m"^ dupont. '' 



•■■■■MMiaaii*i*ii«i«aM«Ma 



Bi«n iaiie et jelie, on peu* reppoieher 2r SP*. 
Dupont d'avoiir nne^ mine eharmante; omefe de 
dfeux grands yens?, d^un nee iinpertinent sans dtare 
retroufisi^ , de levres' saillant»s> d'e traits agr^a- 
Ues et mutids qui fevment nn touflhatdi qui con- 
viendrait beaucoup. mieux hxtn espieglequ'5 une 
servante dfe Moliere, ou 5 une femme decham*- 
l>re de M^ri^aux. Ajmitcz a celkune^main assez:- 
forte au bas d^un bras un peu long, une taillb 
Elegante , un maintien assure j et vous aurez Fen- 
semble aga^ant qui distingue 'Mfl^. Dupont. ^ 

J'ai vu jouer i cette actrice Martine des 
Femmes savantes avec assez de chaleur et de 
verite. EUe a , lorsqu'cUe se souvient des lemons 
de son professeur ( Dupont de la comedie fran- 
9aise ) de la franchise et de la gait4; mais le 
plussouvent s'abandonnant^la pretention ambi- 
tieuse de produire de Teffet , die minaude, force 
1^ ton dc sa voix, ce qui le rend uniforme et quel- 
quefois dor. On pent lui reprocher encore de 
substituer unair coquet aumaintiendecentqu^une 
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femmedechanibre^oit avoir, une mise recher- 
chee au costume de son role, et de prendre un 
ton decide et desmani^res libres qui annoncent 
le desir deplace de vouloir eclipser sa maitresse. 
Que cette actrice consulte encore son beau- 
pere (son professeur ) , qu'elle ne s'ecarte pas de 
la route quHl lui a tracee ; et si elle sait profiter. 
des bonnes qnalites que la nature lui a prodir 
gu^es, elle doit esperer de parvenir h. perfection- 
ner son talent. 
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LLE (*\ 

M REYNIER. ^ 



M"«. Retmier ybnm^ Tou^^z. Apres avoir 
jou^ les Soubrettes au theatre de FOdeon , cette 
actrice d^buta ^ en i8i 2, a la comediefran^aise, 
dans Temploi des grandes Princesses, par le r61e 
d'Andromaque et par celui d'Hermione. M''''^ 
PeKcier qui jouait les caracieres, se retira, Tan* 
n^e 1&16, et MM. les Societaires donn^rent une 
promesse de reception J M''*. Reynier pour la 
faire consentir h, jouer les confidentes et a rem- 
plaeer M"^. Pelicier dans la cemddie. 

M^^ Reynier a fait plus d'une fois preuve d'in- 
telligence et de talent £lle manifeste quelqnefois^ 
il est vrai , trop d'ambition dans sa diction efe 
dans ses gestes ; mais elle est tres-bien & la scene 
par son jeu muet , et par Finter^t sensible qa^elle 
. prend h Taction. Oette actrice est mieui placee 
dans la comedie ; elle s'y fait applaudir par un 
debit juste , un 'yen spirituel et des intention^ 
vraies ; mais il faut qu^elle vise moins k FeSfet 
pour en produire davantage. 
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LIGIER. ^*^ 



Get acteiir a joue la tragedie » pour la pre-^ 
mi^re fois , sur le th^4tre de Bordeaux , sa villc 
natale , en i8i3, a F^ge de dix-sept ans. U choi-- 
sit le r61e d'Othello. Admis au Conservatoire^ 
en 1 819 , il debuta, Tannee suivante, \, la co-* 
medie franfaise , ou il fut re^u comme pension- 
naire. 

Cet acteur a de beaux nioyens ; son organe 
est pleitt et sonore ; sa physionomie a plus d'ex« 
pression que de noblesse ; mais il a de la cbaleur 
et le germe d'un vrai talent. 

La t^te de Ligier est tr(^ grosse pour Texi-* 
guit^ de son corps. J'ai d^montre , en parlant 
de Mkhelot , combien une petite taille ^tait d^ 
favorable , dans la tragedie , et celle de Ligier 
ne lui permet pas de representer Gengis , Za- 
more, Tamerlan, Achille, etc. II fautdonc qu'il 
se forme un repertoire compose des seconds 
r61es marqu& et des premiers , ou son pKysique 
ne sera pas tout-^-fait d^place. 
La diction et les gestes do Ligier appartiennent 
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r^coledu Conservatoire. Toute imitation est un 
vice dans Tart tfae^tral. Ge jeune acteur doit sim- 
plifier son d^bit et sob ]^u ,^ ne pas confondre 
la dignity avec Temphase , le naturel avec la fa- 
miiiarite. 

Les moyens moraux de Ligier ne sont pas en 
harmonie avec ses moyens physiques ; el. il ne 
petit rcussir au th^Sltre qu^cn les accordant par 

des combmaisons qui ne sont jamais que le fruit 

... ,,. ,• 

de Tetudc et de Fexperiencc. 

Ces courtes observatiops me sont dictees par 
Tinter^t m^me de Ligier , et il en jugera I'efr 
ficacite; s'il vcut y reflechir el en prqfiter, 
par le succes qui couronnera sa docilite, sa 
pers^Y&*anc6 et son travail. 
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DUMILATRE. ^*' 



Get acteur est gi^and ; il a un physique convex 
liable p*our le theatre, de beaux moyens, une 
diction juste , et, avec tous cesavantages, depuis 
Fannee 1811 qu'il a debute par le role de Tan- 
crftde , il n'a pas tente de sortir du cercle etroit 
des confidens et d'un petit nombre de person- 
nages , qui appartiennent a Temploi des troi- 
siemes r61es dont se compose son mode3te re- 
toire. 

Bumilitre semble remplir une t&che qui.lui 
est imposee et non exercer un art. Je Tinvitc a 
sortir de sa nonchalance et a se hasarder dans 
les ri51e$ de rois et de pferes nobles. La maniere 
dont il jouc Assur ( Semiramis ) et Theramene 
( Phedre ) doit lui faire esperer d'y reussir. 

Dumil^tre est peut-etre le seuj comedien qui 
merite le reproche de ne pas oser; il en est tant 
que Ton peut accuser avec justice de trop entre- 
prendre. 
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ARISTIPE. '*' 



Arislipe B£b.ni£r. Get ac teur appartient a une 
famille distinguee par. des emploi^ honorablcs 
ct des talens utiles. 11 etudiait les lois, mais ayant 
\u , la premiere fois .qu'il fut au Theatre Fran- 
^ais, Talma dans^le role d'Hamlct, lafievre de 
la comedie , si je puis m exprimer ainsi , le prit 
si subitement et avec tant de Tiolence qu^il abaa- 
donna Themis pour consacrer >es talens a Mel- 
pomene. Decouvrir un theatre, apprendre Ham- 
let etle represenler, tout cela fut execute. en peu 
de jours. Les applaudissemens qu on lui pro- 
digua comblerent son desir^ et il fiit s^offrir 
au Conservatoire ou Saint-Prix le re^ut. -Talma 
ct Larive Fencouragerent ; Baptiste aine lui as- 
sura qu'il ne reussirait jamais , et Michelot le fit 
supprimer , a cause d'un grasscyement dont la 
prononciation d'Aristipe etait enlachee. Les obs- 
tacles irriterent sa passion, et il resolut de lutter 
contre eux et de les vaincre. Aristipe s'enferma 
chez lui ; il travailla avec opini^trete a eclaircir 
son organe sourd et p^teux , et , apres six mois 
de retraite, il en sortit pour sc montrerde nou- 
veau au Conservatoire ou il fit entendre, au grand 






etonnetncnt dc MM. les professeurs, une voix 
sonore^ unc prononciation ncite , el on radniit 
une seconde fois en faveurde ce prodige. 

Apres avoir joue avec Talma dans les princi- 
pales villes^du midi de la France , et debute^au 
The^ilre Fran^ais, la 21 septembre 1818, par le 
'Fdl&de Manlius ; Aristipe futddnner lui^m^me 
des representations en province ,> et il reparut 
sur le th^Atre de la rue de Richelieu, Ic i". juin 
18199 dans le r61e de Tancrede. 

Aristipe ne' manque pas de chaleur, mais son 
. physique ,. peu noble et petit , est un obstacle 
i ce quHl represente dignement les heros tragi- 
ques. Les gestesde son bras droi^ont de lagrdce, 
mais tout sou cdt^ gauche, bras, cuisse et mi^l^te 
soi^t encG^re un peu du domaine du Conserva- 
•toir;e. Sa diction prduve son intelligence, et, 
comme ilsoulient, dans un ouvrage ^tendu qu^il 
compose sur Tart Uiedtral, qu'il h'cst aucun de- 
faut de prononciation, soil de nature. ou d'habi- 
:tude, qu'on-ne puisse corriger par un travail 
assidu, il faut esp^rer qu'il nous prou vera par 
Fexemple que les resspurces de Tetude ct celled 
d« Tar*^ peuvent aussi triooipher des difficultes 
que la nature, semblc avoir opposees audev^i^ 
Ipppcment de son talent dramalique, et que rien 
r^e resiste a la veritable elevation de F^me • s^n- 

timent genereux qu'il manifeste par sa Ipuabl 

emulation. 
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SAINT-AULAIRE- ^*' 
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Cert en 1816 et h Tige de viDgMrois ans que 
Saint- Aulaire entra dans la carri^re du th^Stre. 

Get acteur aurait && se borner, en eommen- 
^ant la comedie, aux rdles de griandsraisonneurs, 
Vil n'osait se hasarder dans le premier emploi 
de la tragedie dont il a le physique. Saint-Au- 
laire dit bien, mais il n^a point encore fait preni^ 
de cette sensibility et de ce patb^tique qui sotft 
indispensables pour remplir avec T^ritd les rd- 
les de D. I)i^gue> de Yence^s, de Losignan^ etc. 

Ge jeanecom^dien , qui^apres aToirjoueavee 
distinction sur diters grands th^&trescfe pro-^ 
vince, a d^but^ &la Comedie Frangaise^ le t- mai 
I Sao, par le rdle de Burrfaus ( Briianpicus ) > 
(erait peut-^tre bien dc rerenir sur ses pas et de 
prendre la route que je lui indique > route i^ai a 
^t^ suivie par Brisard et par Monvel, pour arri- 
ver k Temploi des p<^resnebks et au deg^ de 
perfection qui ies a rendus cel^res. 






GUYAU. 



Appell^ 4 la Com<^die Fran^aise sur la repu- 
tation qa'it s*etait acquise en province , Guyau y 
debuta, dans le mois d^avnl 1818, par le r61e 
d'Orgon du Tartuffe et par celui de R^mji 
des Fausses Gonfidences. 

Ce com^ien est doue d^un bon physi<j[ue pour 
les rdles qn^il joue. Son organe e^t clair , et s^ 
pitmoncialion, quoiq«te nette , a besoin d'etre 
piil(|fe d'^un accent meridional , dont il n'a pu 
se corriger tout-4-fait. Guyau a de la franchise ^ 
de la chaleffir et du salurel , mais sa diction est 
quelqiiefois pfeeipitee , et sa voix s'enroue, lors- 
qu'il foDCQ sea moyens* 

Guyau a beaucoup dlnitelligence ^ et il 
peut , en fftudiant son art , perfectionner son ta^ 
lent d^ji tres-estimable. La Comddie Fran^aisc 
a mal fait de ne pas garder cet acteur y car ses 
emules ne le remplaceront pas. 
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DUMOUY. 



^ Ccjeune homme, ne a.Paris, apparlient a.wie 
famille qui joint la fortune a la considcralion > 
et son education a ete des nreill^urcs. 

• Dumouy a joue, pour ses debuts qui ont eu. 
lieu au Theatre Fran^ais dans le mois de fevrier 
dc cclte annee , Ginna, Tancrcjde et Horace <ies 
Horaces) ,etil a m^rite des succes qui Tont fait 
admettre au nombre des pehsionnaitfes. 

Get acteur Sge de -vingt-trois ans n'a'vaitetWHrc 
pani sur aucun thelitre , et on lui doit les erifebSi- 
ragemensqui sbntle resultat d'une critique saine 
ct douce, et le salutaire prescrvatif coritre Teffct 
mortifere des eloges interesses qu^on ne nian-r 
quera pas de lui pr6diguer. 

L'on ne saurait sans injustice refuser a ce de- 
butant de Tintelligence et de Tesprit , d'apres la 
maniere dont il a fait ressortir les details et com • 
bine les effets des trois r61es qu'il avait choisi ; 

Le physique de Dumouy est tres-bien , mais il 
sera beaucoup mieux a mesure qu'il se formera 
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da vantage. Ses bras sont un peu longs , et il doit 
£tre sobre de gestes. 

'Esi accordant une diction pure a cot acteur , 
je dois lai faire observer quHl reussira h, la nuan- 
cer, en s^appliquant k donner ^ sa roix pleine et 
harmonieuse , et cela par un travail constant , 
assez de fiexibilite pour en mettre les sons en 
harmonie avec la justesse de ses intentions et le 
naturel de son d^bit. 

. .Une chaleur expansive, une diction variee et 
un jeu muet vrai » sont les trois qualites essen- 
tielles pGiur un tragedien. II est facile de con- 
fofidre la premiere , sartout lorsquHl s^agit d^un 
debutant , avec cette chaleur de lierfs qui en im- 
pose 4 la mXiUitud^ , et ^ui prend sa source dans 
rimagin^tion et dans Fenergie.Rarement uti com- 
^ant y quelles que soient ses dispositions, montre 
le feu sacre dont F^e est le foyer , parce que 
Tembarras et Tinexperience en eteignent les fla- 
mes; mais Dumouy a eu plusieurs de ces^ beaux 
elans qui en sont les pr^curseuts et que Ton 
pent regarder comme ses premieres etincelles^ 

Ce jeune acteur se presente avec d^excellentes 
qualites, etXattention que j'aid^en parler dans 
cet ouvrage prouve que j'ai cm reconnaitre etk 
lui le germe d'un veritable talent. 
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LLE (^ ** 

M- WENZEL. 



T^ 



M^^. P^irginie Wbnzei. a eu Tavaiitage d'£tF« 
bicn clevec par sa mere, femiM d'liiie aiaahi-* 
lite charaiante. Cetle actrice debula, le 4 ^^ 
tobre 1816, par Andromaque et Agn^^d^ Vt^ 
cole des Maris , qu^elte chqisit pour son prc^^ 
mier debut Elk joqa, peu de jours apree, Iptki* 
genie , et Rosine du Barbier de Seville, avec le 
plus eclatant succ^s ; le publre la redemanda ef 
lui pA)digoa des applaudisseniens flatleurs et 
^ncourageans. M^me reus^tc et monies hon- 
neurs daivs Ics rdles de Zaire^ el d^Ang^liqoe de 
TEprcHve nouvelle , qu^elk joua pour son taroi- 
sieme debut. 

M^'«. Wenzel fut admise ao rang des pen- 
sionnaires. Nonobstant le^ obstacles qu'^prouvei 
une commen^ante qui poss^de d^excellentes qua- 
liles a paraatre dans de bons r61es, cette aima- 
ble actrice a fait de rapides progres , ce qui a 
excite contre elle les efforts de cette cabale per-' 
manente au theatre de laruede Richelieu, exclu- 
givement occnpee a en eloigner les sujets qui 
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pourraienten reculcr la ruine.Les litres que M^ 
Weuzela poor exciter sa haine sont puissans, 
puisque <:ette aclrice est jeune, bien faite et jo^ 
lie, etqu'elie se fait remarquer par uhe dicliori 
franehe , par cles gestes gracieux et naturels, ct 
par.un jeu de physionoiriie toujours d'accord 
avec la scene. 

Qiielquefois la fa9)lesse des itibyens de WK 
Wenzel robfi ge ^ forcerson organe et a de tournet 
son attention du personnage qu'elle represente 
j^ourla^ortcr surelie-tndme ; etatorsladignited,e' 
sea attitlides en scmffre , sa diction parait moiris 
vraie et son^^btt plu« recherche. M^«. Wenzel 
doit done se borner , poor Finstant , i remploi 
d^ jeunes princesses dam la trag^die. Le^ ap- 
plaudissetnens qu'elle i^igbit dans' Zaire, Jiinie^ 
Iphfgcnie, €t dans tons les r61es de ce genfe'ou 
elle est vraimenl interesssinte pat Fintelligence 
et la chaleur qu'elle j depioie , doivent la deter- 
miner a attendre que le terns ail donne assez de 
force h, ses nioyens pour qu'elle puisse repre- 
senter digncment Alzire, Adelaide Duguesclin, 
Hypermnestre etc. 

La comedie offre, dans ce moment, un champ 
plus varie et plus agreablc a M"®. Wenzel. Les 
connaisseurs qui lui ont vu remplir le r61e d'A- 
gathe dans les Folies amoureuses » ont apprecie 
la gatte , la finesse et Tesprit qui distinguent son 



aG6 

talent. EUe leur a prouve, dans Julie de VObs^ 
tacle imprevu de De&touches, personnage an 
peu trop libre , qu'elle savait allier les graces , 
la decence et le raisohncment, et qu'elle pouvait 
faire des incursions tres heureuses dans Tem- 
ploi dcs Coquettes. L^on voit avec peine que , 
dans Fetat de detresse ou sc trouve le theatre de 
la rue de Richelieu , MM. les Socielaires se 
montrent en apposition au desir du public qm 
a marque la place de M'**. Wenzel parmi epx » 
au lieu de la laisser en butte aux tracasseriedi que 
lui suscite la niediocrite ambitieuse , pour Ian 
quelle les interets de Tart et la gl'oire de la sc^ne 
fran^aise ne sont rien aupres de I'^mour-prapre 
qui la consume « de Tenvie qui la devore et de 
la cupidite qui est Tame de toutes ses actions. 
On assure que M"<^. Wenzel est engagee au se- 
cond theatre fran^ais. 



ME _ _ ^ (•) 

M GGSSON. 
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Madame CossoN venait d'obtenir des succcs 
sur le Ihelilre de Di)on^ lorsqu'clle debuta , pour 
la premiere fois, en 1816, sur cclui de la rue dc 
Rkhelieu ou elle reussit. EUe y reparut, le 1 3 mai 
18 18, dans le rdle d'Agrippine avec beaucoup 
plus d'eclal. 

Une tres-jolie figure dont les trails sont mar- 
ques et r^guliers » une laille h^ule , remplie de 
dignite, et de beaux bras, formaientun ensemble 
elegant ctmajestucux, quiprevinten faveurdela 
debutante. Une voix plcine, plus agreable qu har- 
monieuse , mais propre a exprimer les passions 
violentes, des elans d'une chalcur vraie» des atti- 
tudes naturelles et nobles , et une grande intel- 
ligence , delerminerent son succes. Elle joua en- 
suile Clcopatre , Merope , etc. 

Dqpuis lors , madame Cosson a fait de grands 
progres. Les imperfections qu'on lui reprochait 
ou sont singulierement adoucies ou elles ont lout- 
a-fait dispar^. Celte actrice a ameliore son jeu 
muet ; elle s'est corrigee d'un leger balancement 



de corps, qui nuisait k la gr&ce de ses develop- 
pemens ; sa diction est plus variee , ses gestes sont 
plus simples et inieux regies , enfin , madame 
Cosson peut, par le talent qu^elle a acquis, juste- 
ment pretendre a figurer avec agrement sur Tun 
de nos deux theatres. 

Mais le3 interdts de MM. les socielaires n'etant 
jdus les m^mes, cette actrice, d^abord pronee et 
soutenue par le comite, parce que Fabsence inat- 
tendue de mademoiselle Georges la rendait utile, 
a ^te abreuvee de tant de degouts et accablee de 
tant d injustices quesa demission a ete le prix 
qu'elle a mis a ses services. 

Madame Cosson donne des representations 
en province avec un grand succes, en attendant 
que la necessity oblige encore une fois ses perse- 
culeurs h recourir h ses talens. 
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Madame Lucinde Parabol fat d^abord dcs- 
tin^e a augmenter le hombre des pre tresses de 
iPolymnie. EUe parut dans le temple de cette 
decssb, en 18163 ornee de la couronne de Didon 
et ensuite par^e de la robedelaVestale. Apres 
avoir demeure une anneeli TOp^ra, cetle ac- 
trice qui, avait regu d'excellens principes du ce- 
l^bre compositeur Plantade , fut jouer ^ Lyon 
et k Marseille. 

Revenue k Paris au moment ou la Comedie 
Trangaise cherchait une actrice qui put succeder 
^ mademoiselle Georges, on proposa 4 madame 
Paradol de s'cssaycr dans la tragedie. II est vrai 
que le physique de cette actrice est fait pour 
eblouir et pour seduire. Une taille magnifique , 
une figure aussi noble que belle, des bras super- 
bes, promettaient a Melpomene une reine digne 
de porter son diadc^me. 

Madame Paradol debuta, le 23 juillet 1819; 
par le r61e de Semiramis, et son succes fut pro- 
digicux. Ce triomphe dura tant que cela fat utile 
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au comiie de la Comedie FraiiQAise , mais, lors^ 
que d'autres interets le rapprocherent de made- 
moiselle Georges, les applaudissemenscessereiit, 
Tencens ne fuma plus, etune critique amere sue* 
ceda a un eloge outre. 

LWgane de cetle actrice est plein el flattcur, 
etcomme elle a beaucoupd mtelligence et IV 
mour de son art, il lui sera facile de se corriger 
d'une declamation ampoulee et d-un debit trir 
vial y resultat des premiers principes qu elle a rev 
9us, Noblesse etveiite sont les qualites qui doiT 
vent distinguer la diction tragiqae. 

Les gestes de cetle aclrice sont plus vrais qxxk 
lYpoque de ses debuts $ mais elle n!a point en^- 
core perdu Thabitude de tenir sa main^ droU^ 
fcrmee etde nc. presenter que Tindexa son in- 
Icrlocuteur. Ce gestede predilection est faux-et 
ne convient nuUeoient a la dignile de Melpov 
mene. 

Les atlitudcs de madame Paradol sont nalu- 
relies , et elle acquerra par Tusage Taisance 
et lamajeste qui les.rcndent brillantes. Lama- 
niere dont elle a joue Cassandre, ^e TAgamem- 
nonde M. Lemercier, merite deseloges, et, 4 
cette aclrice est docile aux a^His d'xme saine cri- 
tique , elle parviendra a ce degr^ de perfection 
qui donne la celdbrile. 
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Msidemoisell^ Baptislefemme DKSMOVSsn^XjX. 
Celte actricc a commence sa carriere theitrale 
par les r6l€S de soubrettes, mais elle se decida 
eiisuite* a jouer les confidentes et remploi 
des caracteres. Mademoiselle Baptiste de— 
buta avec agrement, le 29 mai 181 7, par le 
rdle de madaihe PemcUe dii TartufFe. 

Cette aclrice , assez faible dans les suivantes 
de Melpomene , est beaucoup plus occupee du 
soinde raonlr^ir son joli pied qu'elle regarde ayec 
complaisance, que des vers que debite rheroine 
qui est en scene avec elle. Mais mademoiselle 
Baptiste est tres-bien dans les r61es de carac te- 
res, et elle a fait beaucoup de progres. Son debit 
a du mordant, de la chaleur et de la verite ; ses 
gestes sont naturels ^ et, lorsqu'clle en siera plus 
sobre > son jeu sera sans tache. Elle a surtout un 
aplomb rare mi?me chez les coraedieiis les plus 
exerces. 
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/ ME _ n 

^ IV| HERVEY. 



^ Madame Hervey, a jcoanm^nce $a carrierc 
thedtral(i en. 1802, Cesl sur Ifi iheAlre .de jtfarr 
seille, que cette aclricp, .qxtr^piieq^eat jieune alors^ 
parut pour la premiere fois, d;^.03 \ine petite 
piece de Patrat^ intitulee lEspiegkR* S^s debute 
furent tre*-beaux, et le m^me WQCiN ^couron^na 
ses efforts a Bordeaux et a .Lyoii..J«4^ r,«p]a'taT 
tation qu'clle s'etait faite dans ces..cj^iu;5 der- 
nieres villes, detei^nina IVf^ lE^^rij^j.directeui' fd^ 
vaudeville, Jt^engager a ^01^ 1Lt»j^^t;re jsi^r kqiiel 

elle debuta en i8q5, p^r le^ rolfi^ de . Louis^ 
dans Honorinej et de G^bri^lte ds^n^, J^l^jmn^ 
Douee d^une figure charip^nli^ .^t 4c l^ plus 
expressive mobilil;e,.ma4^me HkjRV*;y, pour la- 
quelle tous les auteiirs dQ la, rue. de Chartrcs, 
s^empressercnt de faire Aes. rdles, fut bient6t 
reconnue pour une dcs meillcures ac trices d^ 
la capitale. (C'etait I'opinion de.Fleury, assez 
bon juge en pareille matiere ). La rare flexir 
bilite de son talent lui permettait de jouer, 
le m^me jour et avec un egal succes, Perrette 
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jUns, ffftine xit^a:^ Femrnesj Honprine. 'dan$ la 
piece de g© ifom, et. le petit Savoyard de la 
^ail^ de JBflrfelpwlle : pn nV,ppiQt ou^ie la 
parfaite yerite.dc ^on ieu dans Fanchoji^ dan» 
Amour et Mystere, daris l^s Pages du ^Duc de 
/^/wftJm^^.dans le P,eiit Courrier et dans une 
foule d^autres t)uyrages. La maniere dont ellQ 
a.' cr^e le rAle;de la fer^iiere dans les deux 
Bdmond^ k. rappelle.<^uj: anciens amateurs d<i 
theatre, Jes beaux jbnrs de macjianie Dug\zon> 
aussi j&eofBroi^ a, dans un deces. momens assez 
f ares, ou le demon de la cupidit^ne dirigeait 
point sa plumCy apres avoir fait Tanalysc;^ de 

qe vaudevillf*, a;outaitril .' « Le caract^re df la 
.« fermiere est digne d<^ Dancourt, et madame 
..« Hi^RVEY le joue avec une ifranchise, une 
, <5 raisance^ uiie verve dignes d^une bonne^ c6<- 

cf . medienne du theatre f rangais : c^est un rd* 

•< le de pay^anne; mais lagr^ce et le bon tou 
, «: percent encore au iravers des manieres vil: 

« lageoises que Pactrice est obligee de pren- 
,.f^,^re. Une telle paysanne vaut mieux que bien 

fi des dames ».. 

Madame HSitvsY, qui, pendant long temps 

li^qutint presque seule le theatre du vaudeville, 

XV a jamais abuse de rheiireuse position dans 

laquelk elle se trouvait vis-a-vis de, Tadminis- 

tration qu^elle avait enrichie. Les causes qui 

Ton determfriee a quitter un theatre bu elle 

,8 



^ t6Mii^ m^kiai mim fl^^li 2ii^oi« ^tt^ 

pcnsionnaire, elle est condanliiS^ I iH Pli^- 

m ie fiivis sbiiveU 9iJe a^f^ A% 'l»aii'4!dk i^cs. 

ies vrau amis tie Ta^t liitltV^ fdHi HeS ^ij^l 

pour que aes reelemens absurties ne 8x>ppbsient 

US a ce qu pile rempusse les bpus roles ae 

# leunes meres , qui coiiTiennent si oiea i son 

age, a sa tigufe et a ion talenl 
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]Rr^« JllarAi tJROS. Le^ere de cette actrice etait 
inilittaire , et ses Ipogs services lui acguirent plds 
clIionQeur que d'argcnt. A^i^vhs une gloricuse 
carriere , il se Yit dans la niecessile d*acc<;pter un 
. emploi assex siibalterQe dansradministratiolidtt 
iheSti^Be la rue de 'Richelieu ; et c*est dans ce 
th^S tre jjue naquit "M^K Gro» , qui peut &Ufe con- 
sideree comme uii enfant de troupe. 

Le$ premi^ra sujeia ae la comMie fr^ 
% ibteress^rent a $a jeunes^ , etl)ugazon fut ce- 
tui qui.se chajge^ plus paHiculi^rement de son 
^dpcation theitrale; c^est ce grand comedienqui 
la (Hrigea dan^ ses dibqls , et la reussite de M^^. 
^Olt)s iFiit des plus briUantes. . 

^r&-jciiiie 'encore , sans guide et sans cxp^- 

^riencc vM''«. tiros se vit i^duite t'pour demeu- 

rer a la cpmedie fran^aise , " de *des<!ehdre ^u 

~ i^aAg -^e-gronde -pmi6ec6e-<«ax^Fdles^'«tiUle ,-^t 

^ bientdtii remplpi , d,esxQi;ifidenleSi pu elle ^n-i 

*f uit plilsieurs ftfiae09. ^ 

Tel acleiir dnibrage i^ki frdht de la pafnie ^ 
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dc Melpomene, ou du Herre dc Thalie, qui serait 
sans I eputalion , sll nc paraissait que dans des 
rdles sccondaires, et WK Gros, que Ton avait 

combleed'eloges,futbient6tTueavec indifference 
de ceux-1^ memc qui Tavaient le plus encoura- 
gee , et abrcuvee de degoAts par les charitables 
camarades qui elaient parvenus Jt paralyser ses 
premiers succcs. 

CeUe actrice quitta le ih^itre de la rue de Ri- 
chelieu , et fqt a Rquen, ou ellc repril la cou- 

g . *  • \ Mr 

ronne tragi que« ct les amateurs instriiils.de cette 
cite trouverent quVlle * etait digne de la porter. 
Elle parut aussi avec avantage dans les preniiers 
roles de la comedic , ct seconda si bien Talma et 
IVi'**. Mars, pendant le cours de leiirs represen- 
tations a Rouen, qu'elle devait esp^rer que 
ses triomphes la rappelleraient bient6t au the^- 
.tre qui fut son berceau. 

Des circonstances extraordinaires, etrangeres 
il jest vrai, au talent de M'^®. ^ros.; mais que 
je crois devoir. faire connaitre par la .note que . 
j'y consacre ( i) , suspcndircnt les etudes de cette 
actrice , pendant plusieurs apnees. \ . 

^ _ * ' •  • .^ • • . f . . 

f . m f. I . »■■  iffci— — ^i^wi II !■ 

• • t ' 

(i) Si iVcrlvain fmole et caustique se complait a di&trlbuer fea 
ti'»its |>|quans ct graveleux. qui se'font remMqucr dans Ja vie prirec 
des advices , raniides »its et Ic detens^ur des nioeuis doit' publier 
tree plaifiir let actions qui les hoiioreiit, etla conduits de made* 
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Rendue a Melpomeae , elle fut designee par 
Talma pour le seconder dans Tun de. scsxonges 



molselle GroS| enven un homme recommandable par scs talens, ^et 
profoades connaigsances-etsa probite, doitltre conserv^e commc un 
n^QDiin^nt d'amita^^ de noblesse et de rcconnaissante. M« . • , dtxfige 
4e quitter sa patrie par salte des even«;uen8 polittques qui oot bou- * 
le verse 1 'Europe, poursuivi dans uoe retraite qu'il avaltaux eavironi 
4e«Bavift, etr^disitJi I'abandonuer pour ^cbapper aui gendarmes qui-' 
mivent ses tracers, se tronve a dix beures du soir expose snr la grandt 
route de St^Deois saos sa^oir oti pnrtei; ses pas . Unc diligence passe, 
N'm-ce pas ki diligence de'LiTIb ? demande I'interessant fugitif an 
coiidnoteur. — N^n, je vais iiRouen, r^ond celoi-cit.-^ Bien! ^oos . 
Teste-l«>il mne piae^ ?«-— 0|ix, sitr riinp«rii].e«< — (^'ett beurf vix«£t Toil4 
M. quise trouyQen route pour Boucn,|<indi8 queson.Talet-^le-cbain 
hi«).qnii>st toinbe ^nV^Iessmains'desgendarrhes^ est tourment^ pour 
d^cl^rer en qne), Iff ti«, et^ se zd^gier son f]ia4tte4*n i^andoniiiin^soB^ 
dernier asile. M • « • descend ^ quclqnQ di#tan«e')]« ,Rqu ense cache dans ^ 
onbocage pour aitendfe ^ue la liuit'puisse lui preter ses voiles) et se' 
glissant vers le tbeatre a Vheure du spectacle il s'infornie de la de^ 
meare de la ^^^erionntfJiljNiaelle il vft (confier sa vie avec la plus gran- 
de. n9l^«9P<^^9l^n^f«|«ll|^k^.|^t>4^l^ crpaoif^e^ il ful snign^usemttat 
O^be pendant pins d« sU nipi«i n«outtrait « toutesles rrclKrehes. • 
li ialli^sB&resoudre aiqui||^rU PraDce-ou tropde idangers mena^aient 
^|4|fi.^tiffiP*cri|fl J(lrfe;i9B4{.e«i.Be|0iq«e; nais bteni6t ohas»ed# ce < 
pays b(B||ipi(^^^r, ^r U C^fic^^df* ^vtosmefMy Una eh«nir entre U • 
Frussft da^e,.)fi fiobd^^^ et .!« Ruf sU^ 

^ If 11^ Grpi^jei^ei^inftf^iie, efrtl&iiT^crkti. celui qv'elle«idejib sauyd : 
^^i)j^if«<,TO|is. fL'^UPipafiencore ^tranfluiUe, vous.d«re« avoir betoin r 
IK 4^ jpQptoUtion j. je ii>;t4l|draip«lbV0tce r^p^nsQ «fi 1« reftis des of-* > 
»£[fe^ quleljl^ |^^l»it,«o(Hri^irA4f i^en^s tout q^ qifteje potiede^ je v««ia . 
« ^n.j^pQOrte le produit, et pvL^ yous j:endant ainsi ce quejedoH^ 4 ^ 
* • ^^ /}^>I^^a1s €( a votr^ fhnuti<^« je nie Cprai jusqu'ii votra servanio , 
» pour adoucir lapAs^LQn. 911 rp^YPUS'a.reduit,a^res avoir si Uie^ . 

i?*'T*i mv^P''*"iyi.«J»t lyxpAliQicif sup^rifttr}:.xofw dcy€*. Avoir ^sofatt 
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ct eflc obtint, dans trcnte-frois repfescntatfdns 
dbnn^es, en dcuxmois de ttms, Fes plus clcfalans 
succes , trioniphc d'aulap.t pju& flalteur sur ]&, 
tfa^Atre Royal de Bruxellesque le public decette 
Tjdlc est connaisseuF et di0lcUe. 

Mi Picard sigmrfa- $6n d^art de rC^^cMoir par 
buit di^buls dc M^*^. Gros , qui vainquil tc^s le^* 
obstacles qu!aiie cabale piidssai^te luL^a^^it smtA^^ 
t». te premier Thi^ttrc, coiitaincu d^rs ptbgr&d' 
Aiy^^. fails cette tragedienne , fa cngs^^e pom^ 
TeiBpioi de^ Reiites^^ graffdes- Prmedsaes' ira^- 
4^s dt <feHii dts MSrds nobles dans ta ct)nied\e..:* 
Vy laisserartron parsaire a^ilaoi fite le< Msir^paii 
Ic^p^lic? Pcntldi&ti5. En ^litfanrt; le^»thatfeiirtr 
rieconnaisscnt a M?^^ Gros uiie rare mtelTSgeiice^ 

* ' • - . 1  ':,' . 

, • - . - jv ^.. . w. •■,,.-* 

quiy font lef nitoea degaisemeBti ^ el b uy p rt t^ fovMi Ibf ]pn]fe«f. 

iiMpnr ellv M9ta oii«« l»4i# m^ itoHii" iTtMi |i«tir ^MlkMV cA efltf 
•i«it^«ibli^ imat proMriH, ef, pftr ttu ciifciil d^ |ilttideoc«! fort Jcute » 
cc^Mffigeielntsittt^ d^m H liiaiflOV xa(hAt dveoniiilUfaire de pdfio* 
qtK tftait Montn^ F<? pi«r> d*iielHnli.cfttsefit ^titi^' I0 llV|;itif< 

Avec Micces, e|t renlr^ en Fraidce^ et MBe Oi^ H ttfiM U tiJtM iff 
gn ^tudef. 



de ]a noblefiBe^f beaucoup de sensibilite et utie 
veritable chaleur. Son genre de bcaute rappelle 
exacteniMt les statues antiques, j^t Jon profil est 
^ tellement gri^eiiu^onlexelrQuye dans la plupart 
des m^dailles, des groupes ct des bas-reliefs 
qui nous soot rest^s des premiers terns histori*- 
ques. 

l/'onarepr6cb^4!MK Qrostin pcu die grias- 
Myement ; matsii m^a paru qu 'il /^ait sinsulii-* 
irement adouci ; et, ^il est encore un peu sen« 

• r • • ^ t 

slbie^H n est nullisnient cfaoquant. ll faut qoft 
c^tie aictrie^ simphfie et varie sa diction qui est 
^KjAelquefeisdArlaGtiatoire^el qO'eHe soit sobre dd 
*ge9tes don<; la mnltipKcit^ nuit ft tout effet Ira-* 
^eique. Je Fiiivilerai rtitore & ne pas trop se fleif 
sur sa menoirt , qu'oh dit ctte prodigiense j et 
^1 serllvMr^iWttide ITe sis rMes. G'est en les 
t^i^ttt tiu% 41^. '6Mt>s pent parcburir une 
belle canfiere t et se placer parmi )es ac triced 
f A^m 4^ ptnedit ia cour db M dpom^^^^^ 
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. Cettc actrice.est .d}i petft^ ifoiiiVi;^, df^ p^ol jesfqiii 
^ font reniargiif^r aq. Jh^'^tve ^l^JH*^: 1* So^fi« 
par des.t^ftns iagi;eable^ ^t p^ip .^e^tft>poJ[]:t€^ 
gr^cieu^^ qui est le frpit d!une'l)Qiw^ i^dpcatipiv 
tSa m^e^ifcmmjs d'^^pr^t est d'lm ^x^ell^ttqfi^p 
doit dtre glqrj«u!^ du succ^ flu» ji i;QWW<l^8f? 
^ins et se^ ]e^Qn$. ^ ces pr4ci^H]K ^vaqt^g^^^qiar 

de jojW trait3.^t,4^ ti^^s^^ju^x. Y^ftjc^^s^i^ij^j^ 

te^e n^est^flif? haute,, fp^s^l^ ^iiflfSJIfif^iiS? 
convenable ppur les jrdle^ 4? ^^"Vf^^^.j .1 .J 

£Ile reussit', inais lescritiquestou}oursexag^res 
pouss^rent trop loin FeJoge , en la comparant , 
sous differens rapports, a mademoiselle Joly eta 
mademoiselle Devienne. lis auraient dd se bor- 
ner a lui faire observer que le genre de son la- 
lent est plus favorable pour les r61es de servan- 
tes que pour ceux de femmcs de chambre , que 
son organe a du mordant, et son debit de la cha- 



Jeiir etdelayerile ,qu'on rcmarqiie enellede la 
gaile, de r^hjouementiet de I'irirelligencc , mafe 
que te*op souvenl la timidite . prodfnte par la 
crainte, vpanlysGi^ui&^j^artie de ses excellentes 
qualites. 

Cettc acti-ice e^rtncnre victime des abus qui de- 
coulent des reglemens destructeurs de la com^- 
dfe frari9atsfe."On tie la ybit que dafnsxfe tnauvais 
i^ftles. H fttt^ee iii?idem6isfcf!fe^'Lcbrtm op|)ose 
lai'{iatietttf^''ll'W*'orbJ{ia(*fcs; qa'efle aitende avefc* 
Y^sijgh'itidk 'une 'tfrcfonstahce fivtora'ble" I pdiii^ 




saeh« ienpi-ofiter. Avec de la peri^Verahice, -de 

afoit'; ^r te'fefeat^^ifes'di^oshibn*' (jb'bA lu? k 

ptleiiT^ ,' se'lilk^i*'; 'fll.Vqu'ke'pbiirra'lfe perfbiii 
tionner't^ri- j6^ii« kiii^feihploi', f^^iiiirWs'a<f{VrcM 
qui ticnaent un rang distingue a la cour'ftcf Thai- 

'« t ' I'". ./ "'■if.-" f • i ' t ' T i 
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Abi# fiT9»? 4%«^ k h<«mH\fi f^m&mi 

■KutiBlIe Qel4tne m Ithritrr dt ^rft nut <lf Bidbftr 

1^1 ^H jeii pfi ^poplf; fit Y]rf4 r f^ l|*^4f«P(?W^ 
i'pffX^. . ^.^ ,,.; -., . 

Cette jeune actiice a tr^lnenfeit de s'ei^r 
gar an Gymnase. Je liri ai tb )Ottcr, i Loodres, 
le r61e d'Am^Iie dans mie Visite k Bediem d'one 
maniere tres-agr^able, et ce g^nre convienl par- 
faitemeot aux aimables quaTA^ dont la naUire a 
iii prodigae envers mademoiselle Saint-Ange* 



L 



4«3t 



m'"". talmonzey. ^ • 



nfim^ ^QHnes^ tjp^t^ ^t <ii)s Hn^osfiefitions aa»^ 

 La dictioti d6 eefte jeune sctrice esti yilii9 fotti. 
<^.^ JI^ IMlijl^i|?1eUfti<^i*2M»^ 1 4irilrcM Ui conlvatote 
4"^ Ij^fDMr 4^lNitv ^» a' teiiayqv^ des^wpitir 

^l^ii^ 4^9!% ^h^w (fiii iiava^aik iire Yraie^ ' 

MadiimidiittlVs %lni0n»y m prfseote dans )% 
cprviei^ jivec<cb^'gFtn4$ ai^anlagea> it, n eldbt 
sait lesmbtire k ]^lM>&i pmr ihm etude tQW^i^mikn^^ 
q% elpigaef ks flatteurs: » cUe peut esperer df 
]^9rveQi|> 4 gQrt^rdiglieiiiiKnt la/^ouimnne de Melt 
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•'Deox afinees apres^s premiens d^iits at* la 
cemedic fraiicqise, et avoir Atttth^' dw . re;pre- 
aentationsenproviAcc^c^Ue actrici** repanit le^ 
ai jirin sqr le tbe^lre de'Ia rge Ryh^Ketl; <daixs^ 
Adelaide Dujguesclm, Al^m i^c: &i r^n.^^te de^* 
eidai MM. les^ooi^taircisi' tui^ '4S4nMtlfi^r Vexrt^kfi' 
dcfi c«>nfid^le8;.inais elle fait dg tt^mps en temps' 
des incursions heureuses dans celui des jcnahet* 
.princesses; ' •> ..':;...''• > » •• - • 
^ Mffdefneiselle. Charton a>uiie figure noble,' 
un csil soperbe et de beaux traild; ^^a^ tdiHe- eist^ 
un'p6u petite po^rles gi^andes^princcs^s/ni'ais' 
elle est tres bien pour Ifs se.c:c>nds r*W^. Son or-' 
gane est ilatleur, sa diction est ni^swr^e, son de- 
bit ^sage, et'S^i cette jeune aqtrice parvient *a 
developper' la-seiisibilile qu'elle hfe fait encore 
qu'amfu>ii[cer'»i lejie pe«t 'devenlr ^*fe-^utile au- 
IWAtre Fran^a^is, ct nierilerd?y'teni^*«rt I'ang 
honorable. 
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MALHERBE. r 



J.-F. BouBSAUlT Haiherbs (i) naqmt \ 
Paris en 175^1. Son pere, petit -fils du poete 
Boursault, ^tait'd^s le commeiice.et y tenait 
un rang jiistihgue. Soninteiltiohitait de faire 
SQii fiU avocat , et il cbiifiia son education au pere 
BoursauhThl^atiek-. et a M. BoursauU de Cahr 

 

dalle^ toQS deux neveux d^ sonayeul. Le goOt 
dominant du jeune Bour^ult pour la cainedie 
ft^oppo^ a. ses vues, etii obtint un ordre poor 
le faire eifcrmfer. Gette pretaution produisit un 
efTel contraire ii celui que son auteur en $sper 
rait, et^ toujbui'S plus ^pris du theatre, Bours^ult 
quit ta. la maisdn paternellc, prit le nom de M al- 
herbe pour, se.sbustraire^ toute poursuite , et 
felt )ouer Jaxotni^die en province. 

Malh^rbe fut appele a Paris ^ la mort de 



(1] J'ai parle de qnelques acteurs qui n'oDt pas fait partie du th^Atr* 

Francais, mais bieD'siiprerieim en talent & tat phipartde eeux qu'oD j- 

- ToU atiiou^dMiut. J'ai'cru,' par le iii^iuetnoitf, devoir placer daaa )e» 

Pastes de la ccnaediefian^aise le noni de Bouiisault et eelui de Ber- 

sard duntle portrait notice suivra celui-ci. 
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Bekoiirt, durvenue en 1778, qtldques inais 

k Misanlrafie^ rHomme ^agulier, le t^iloso- 
pfae mariet THolAnte dtt|j(iul\ ^l^., «t 9^ succ^ 
furent soutenus et brillaii$. L^ardre bonoiiable 
qu'il venait de r e ceva ir » ia reputation qui! 
avail acquise et que sa r^lMsitie a la Com^e 
l^ilanctilie tdiO^MlAl, ^lifidfMt^^tHinr^l de 

«amii mieiix'kaicMeHqiie^de^itt^rifdij^ 

I' ' • '. 

t|u\dqiiWantage iifa'il^^flft mi^tirir; ; ' • ^ 

lAm% t)ifMti4«e tdhs (III ^rlniffls^ iFeMi0i^iNlt^%iil^ 

montra le Ie^l»ti3iir ids ll^t^MlftlaBisifaN^ %dt 

^ Le talent de Malherbe embrass^it plusicurs 
genres, et c'est a Lyon, qu'apres avoir meritede 
^ands 2q[iplaAidis8emens dans le r61e -de Saint- 
^Albi^'dn ^Vhtt dt fUn^lte , it 4iindi , HS Y^dntt 
tous les 6u&*ages daiiis celiii^de jDoroie^on dt 



Dubois dea Faqsaes confidences et D«iib» 4e 

- » , * * . . • , 

la Fe»t^ par amoiir dans la mdnae Msttfir ct 
avec nn ^gat i»ucci^ 

Les pFincipdles Tiliesit de Fratttce, Lvoa, Mar- 
a^ille, Touloutfe^ Bor^am^ furent yisit^es par 
Qo.araault dam on temps o« les troupes de pro^ 
Tince r&im«saient de. grands talens, et particu- 
liirement dans Temploi des j^miers r61es co-* 
Jttiqpes et tragiques. Cheralier ^ait I Ijron , 
J^Mttemi ^ Marseille* Mol^, DalainviUe, \ T^u- 
l^use, Martelljra Bordeaux^ et e est dans cette 
cite que Malhcrbe donna ^uarante repr^senta* 
tions, qui lui furent payi^es cdmme Ton avail 
l^ayi^ celles de Lekain^ 3oo 1; chaque, chose ci^ 
jlraoi*diaaire alors.. . 

Le marquis de Carraciolo, Tice-roide Sicile. 
grand amateur de aotre the&tre^ cfaargeaQour^ 
sault, en 17^0,. de former. une troupe de co- 
inediens iran^aisy pour Palerme, et, eette ope- 
ration terminee , le nouveau directeur partit 

Avec le viee-roii. 

.... * ,. «, 

Le roi de I^aples prit cette troupe k son ser^ 
rice deux aonees aprH et iogea Malherhe dan» 
le palais royal m^me. 

BoursaiiU revint en France en 1789 > ave^ 
des preuves honorables de la munificence du 
monarque oopoUtaii^ qiii»» c6njointement are^ 
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a reine, son #pbbse, le chargertnt de d^uxlelf- 
tres"autogra|)hes pour la' reine de France. " 
' ffnih^Siateni^nf apr^s^son retoor de N'aples,' 
Malherbe devint actionnaire et ' directeur du' 
grand theflilre de Marseille, et cW la quef ai 
4ie km^me d'apprecier son talent. * * 
Sans etre haiile , la taille de Boursault 'est 
-CLii-dessuS de la moyenne , son oeil est grand ,' 
Lien fendu et plein de feu, sa figure on veft'e et 
fexpressiVtf a'uh caraclereprononce, tnais facile; 
et r^n'Semhlfc de sa personne est heureux, sur- 
tout pour le 'theatre ou son inaintien avait de 
TeMgancc, ses manieres dc la grace et'son ton 
beaucouM dc noblesse. Son'organe etait clair et 
flexible, iadi^li oh juste et spirituelle, son debit 
varie et nerve iix, et il animait la scene par la 
thaleur de son Aiue. ' ' , 

' Le tale"nt Je Malherbe nMlait pas aussi gene- 
ral dans la tr. s^edie ,' et les rdles sombres et de 
terreur etaic\;l/le5 moins favorables pour ses 
taioyenii; mais patmi iesact'^ursrenommesqui ; 
comme Bour aiilt, ont excelle dans la* cbmedie; 
Ton en chferchcrait vainement un qu'on puisse lui 
'coniparer dans IcsrtMes'd'eclat'et dc dignite otf 
il se faisait rciiuirquer par une diction sa^ante; 
des d^velof , ^' mens aiscs et d'un bel effet, et 
par un jei^ ifct qui rendait avec autant d'ex- 
pression cr:^ ^^*v(5rite les nuances*des sentimens 
dont son Wri«: tiiciitreinplicr 



MtilmribS^Mit im les grtods cbm^iens, 
beaux niod^ii^ ^ Lekain 1 a^^it encourage , et 
tnsiiUmoisenc C^otitat disait « ce MaHierbe k 
tin iaieqt bien severe ; » mais Boursatittv per*- 
saadii qu'il esi ridkule dc vouloir doimer des 
It^Oias pciur iin art qui d^petki de noire orgactf-^ 
satioii partituli^re , ^ de nos facultea physiquw 
et iiiorafaea,' n*eat d'autreg ^ides que soniMelli*^ 
gence etia nature; Son taientitait dpnc origin^ 
et plus on moins paiiait eelon la dbpositiok de 
eon ^mt. ie iui ai tu joner Glllandf e de la/Co^ 
quette corrigee^ le Misantrope, l<^JaIoux; CK- 
tandre det Feaoines ««raiites , le M^baat , 1& 
Metromanif 9 Damis de la Feinie par amoor^ 
])eii^ulejtte dt la Oagieure impi^vne, le Philo>- 
aoplie mari^i rHomme lil^onnes fortunes, Tlta* 
l^itant de la Gna^eloupe, rHomme du jour, le 
Pactnpftte^, le Somnamibule, TAmant bouFru ^ 
et beapcaiip d'autres r^ies avec nne sup^Horit^ 
qui m^inipoae rbbllgalion 4e le placer parmi 
lea favori<s priyil^gii^ de I'haUe. 

Boursautt qiiltta Mai^eiile ^ yers la fin de 
Tannee 1790 pour se rendre k Paris ou il fit 
b^tur le ibeMi^ de Moli^re dans krue Saint'-' 
MBxtiti^ Cest a ce, ^i^^tre quHl donna, differen-^ 
tes pieces dont ie succes fut eomplet, et qui 
s^ont^rent a sa r^putalitei dVxcellent acteur 
celle de litterateur tecommandable. On disttnt 



# 

a surtout l'£cole 4e3 'epausm^.xoibe<£ei^li 5 
actes ct ea ye^s, et Ic^ S<»Utaire$ anglkifi^ drame 
en 5 actes et^en prose; ouvrs^es Inen eondaits 
et bicn ecri^. Boursault eat autteur deplii^ors 
autres productions agreabW et d^un Vaudeville 
cjiarinant intilole le Bon Tounrngeau. Le die&ti'e 
4e Molierc fut ferm^ ao n^Qts d'aovit 1 792. 

Boursault avait d^ja renonee h la comedie ^ 
et nomme premier 8<ippl^ant de la deputaUopr 
de Paris h la Convention nationale^ il parut sui' 
la^scene politique. Je me suis interdit de parier 
des opinlooy^ etraog^res aux arts dans cet ou-^ 
7Vl:*age/et je ne m'ecarterai point de ce principe; 
Iriais je crois devoir faire observer que Bob^^ 

aault defendit avec courage k .la tfibtine na 
tiodale, la profession de com^dien et ses anciens 
camar^des que^ nonobstant le pr^ug^' qui pcsait 
surles acteurs dans Tancien ordre de choses , 
bien loin d'user de Tautorii^ dont il ^tait.rev^tu 
4^une n^ani^re capable de' faire apercevoir le 
plus leger ressentiment ; il se fit remarquer dans 
If s di versjfcs inis3ions qu^il remplit par la sagesse 
4e ses operations) par la liberte qu'il rendil' 
aux pr^ires que la pretention poursuivait, et 
par des actes d liunianite qui lui concilierent 
Testimedes gens de bien^ et la reconnaissaaice 
de ceux-1^ m^me qui.ayaient d'abord redout^ 
ion pouv^r^ 



ApreS aVdit iiili, la t^te de diverges 6nli*c- 
prises considerables, Boursaalts est retire dand 
time maison'agreable qu41 a fait construire rue 
Blanche. Aupres. d^une epouse aus^i douce que 
belle , entbure d'une famille interessante , i} leur 
fconsacre ses soins sans hegliger laculture des artd 
et celledes fleurs qu^il aime beaucoup. tl a etabli 
Uiie serine magnifique ou il a reuni ks plantes, les 
slrbustes et les fleurs ]es ihoiiis connus des pays 
lointains ^cjaii s est procures h gratids frais ; la 
faret^ et la richesse de cette collection , la plus 
complete daiis son genre, excitent la curiosity 
des etrangers et radmiratioq de toutes les per^i^^ 
sonnes qui la ydicht 
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J ai vu .BeXnard tepir Vemploi des premieres 
basses-tailles ^ Marseille avec succes. II quitia 
cetle viile pour aller a Bruiellesqu il est laain* 
tenant directeiir^erant du Theatre Royal (r), 
. l)epuis que Bernard est dans cettis belle 
cite, Talma a ^te deux fois y jouerea re- 
presfentationSt et c^est pour secondeji* le grand 
trag^dien qu'il s^est chargi^ des r6ies de I%a- 

(i) Le ih^^tie de cettc Tille »'est toujour^ diitingu^ par la bonne 
comiiof ition de m troupe. Bile ett dAit ce moment U meilleure et 
la tenle qui r^uniise au m^me degrade aup^iiorite tons lei geures de 
f pectaclet j comedie, tragedie, op^ra^ op^ra-couiique et l>allet. L'on j 
compte parmi lei an jets d^in viHBiBle ^leat Bernard, dont il'Wt 
question dans cet article, Dabreuilqui jooeles fiuliBcierset qut« apr^s 
Tingt aus de service, vient d'obteuir sa retraite; Mad. Charles et son 
mari^ xenommes dans les gxandes coquettes et les haut-comiquea; 
Mad. Pi^trat (j'ai iait connaHre le m^rite de cette jolieet excellento 
aetrice dsns le premier Tolume de cet ouTrage) y tient Templol dea 
amourcttsM #1 das iog^nuit^s ; Mad* Rascalon soubrette que Ton 
compaie quelquet'ois avec justice li Mile Jolyd*ss les servantes de 
Moli^ I Bottcbec et Lemoigne ieunrt premiers recommandables, et 
quelques autres acteun dignes de figurerdans cette reunion d'^rtistee 
qui joueut la cooo^e atcc ub ensemble qu'on cberchnait vainement 
•iUettift 
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i\)^anf^., de PoUfonte, d? Agamemnon, d*Abu« 
far, de Zopire, de Pi^on, de fiurrhus, de Gouci 
He. lU mof^vi ^ti|$ ce» dtffqren^ pei|&9t^^^g^ 
bcaucoup de chaleur et un . pathetique qui a 
charmd les connaisseurs et entrain^ toos lea 
suffra^s. Sa dictioii e4 9age et raisonnee, et il 
J joindra bientdt ces nuances que Ton n^acquiert 
que par Tusage etla travail. Get acteur est grand 
et bien fait, sa figure est buverte, et un oeil 
ilouti ^t fiaU^rAei !» rend t)«s-^x$»re^Fe^ II 
ai^ute II am ^m^9^^ «i| Qrg^e pjeili, f4aj^ «t 
flel^tUie; 4^aUiligi^ natufellc^ ^^i^^lop^ 

-4»t d^s pereg w>Wei^ W porjter^i 4ig9eme;9l Jp 
f^^r^ qu« d^pHi&-^: ipxvt 4e MwreV Heil|M^- 

ifi^tji^l^i ^MWrpaleiirs, iBerpj»4 * Bf ^u un or- 
^dtM)^ pc»*rja £U>?gi^ie Fjrawsftjje, fti fji 
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le Rebours; Ce jeui^ a^teur est 'O^ 
a Pontarlier d 'une tr^ bonne famiHe. II a £iit 
*d^ex€ellenlM ^tode^^. Son goAt pour la ^oomedie 
liii fit preferer le thi^itre-lk la place importaate 
dc directeur des contributions, que son pine 
*occupe, et auque) il aurait su^e^ft II se- pr^v 

* 

>enta i Texamen q[ui ent' 4i^ii ' au Goaser. 
Valbire en i8io, eton le re^ut ^ 'IVinanimkif. 

M. 1^ RebourSj^ obtint da 'Pr#fet de son 
departemeqt, que son fils serait destin^ pouV 
faire partie de la garde d'boniieur. Sifr son 
refus 4^ partir , on I'arr^ta et on le gai^a peq- 
dant Ifuit jours ^ la Prefecture de police. I| 
fit les campagnes de Dresde et de Leip^clg; mai^ 
il revint bientdt- h, Paris, ppiir se presentei* de 
nouveau au' Gonservfitoire. 

C'est lei3 septembre i8i6 qu^ild^buta aii 

 • • 

theatre Francais, par le r^le d*Oreste^ ( Andror 
maauf). Sqq ^^l^t^nt sifcc^ a|»paisa son p^s 



^i M rendit don amitjie; jl^tnb comtne pen-' 
skmnaire^ mais ne devant entrer en exepcice 
qu W xnoia d -avpil suivantv it parlit poiir Bm^xeK^ 
ks, ail il' donna un certain n^mbiie de repre-- 
fietiiations. On le redemanda apres le p61e de 
Manlius/el on I(ii 'prodigua 1«^ applaudisse-*^ 
«iens lea plus >flatleurs. . 

'i A son retouF 4 Parisv Talma ^tait absent 
et Lslfon malade* f^ieior rentra par le r61e 
d'Oreste le ^4 avril i8i7< et $1 osa ens^ite- 
abbrder ttlnx d 'Hamlet. Get aet^ur rendit k 
Is. co«ie4le Fran^aiM i'itnpdnant service 
de tenir'seid i^endaHfit asaea de temps le pre- 
mier eiii|doi tragiqiie. A U fin de l^ann^c il de^ 
jEBaiide one a«igmenial(on de ^aitement, (ces 
appoiatemens n'etaient que 4e aooo f. )/et un 
eongd de quinze jour$. On hii actorde les quinze 
jonr$ de eong^; il part, mais k peine arriv^ a: 
Amiensi il revolt Tordre de revenir a . Paris, 
et de ne pas )ef&tT hoi^ de la Capitale : il 
ob^t. U persiate h demander l^os^p £ et mi con-* 
ge d^uin mois : refus de la part des societaires. 
f^ictor fah^ signifier sa demission par un huis^ 
tier... II assigne ses advers&ires au Tribunal. 
Une sommation de se rendre \k la Pr<tfecturef 
de police , est la reponse <pi\)n lui adresse^ 
On Tannonce nonobstant son refbs de jouer. II 
, per^te.^t oa ferme le theatre, yidor ayait 
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nJMfm cv wpondiiHiin 1 'nw^ et*fiirmie|><rir 
tkulariU lAOgaliere, il fat a«|fmi<^ pour ^o«i«^ 
loir qukter le thefttM, 4^0$ la: indole (Mriioa o^ 
U ai^t iti mUi .pour aroir^ Yonyk joutr la co«' 
i^^cUe eoiitr* la Tol^t^ 4e ion p^n^A Vauioiitd 
5D{)^ri#iire .nni fiii k «et aate aii>iAraira : ,alte:.or^ 
donna r^largis$emeBtde Vici^s ^lonluid^lma> 
lyt |>asieport, {MMtrqu^ ;€¥it la facqlti^ dialler 
fai^e vailoirJie« tajei^ o^ U 1^ ^ugwait €Oiive<» 

/ Aprif avoir parccHim ka pipiQei|K|lef 'vitol^ 
dtt Qord de la Frimc|c, et ki»' ffffandiMf citieA dia. 
Brabant et da la. H^illtiiida avec ^o|ra«t pv<^iltt 
Kicp^ i\kX hqiiOT^ da sjiffrag^ du* priaee d- €k 
raoge,, 'qui Ini domiia df^oiarqu^ da «a -niiiiii^ 

Ge j«uiic acteurenAra au aaiK)iid'llfMtifbIVaii« 
Q^iors de sa fqroiaUoii pour patta|^r let pra^ 
inierft rftles tragiqaas a^ee 4oataRy» II a^ ▼oiiltit 
pas. renoi) veller aoa ^i^gemart ^ la fi^ de f aii« 
fi^e, etU,Mim8ire lui^fsnra un t^itsaioent de^vingl 
imillfl francs pour le retenir ^ rOd^n. Ettfin^ 
apresavpir rempli im autre etl^i^nia<it 'd'n'M 
atiu^ei donue di^re^pi^M»tailioii«peBdaiit<}udm 
mdia en pTovin^e^ VUicrTt^fHi d0 MM. kameia^ 
l>i^ea du coin}te dn tbeiUre de AicbeUeut ta pro^ 
portion d elre re^ aocietaire^ L'ambiiion dii 

^unf a<:t<im' ^ liomail \ de$ appointememi 



o|i]|ce& #Uat fii^ ^^ 4000 f. p^r fe3 i^glemeaii, tm 
ne vouliit pas y d^rojger, et tout fiil rcmipit.' 

IT Xa t^He d^ 7^i)c?<ar» GopiNt^;»ble |xlw Ttin^oi 
qijCiX h cfao^i ^{M; pUis ^gsmt^que dia^eAiieiise. 
&a %iire e&t en^fst^mwe'^ mii» qnlitid rimagiBa* 
^^ e:^(i}$m6iiief|t vke de c«t actevirt est fhm 

^cdbe^e da smec^ii qn'il esfiere, qu'ocrujpee da 
^^ qil'^ }oue, k '}^ de $a physionnomic cq 
Siquf£re quoiqqe \es traits ^n soient ir^s proft^m^ 
<^ 11.^ sp^iUfti^ «pf dktiMi qw ^ftitimpto eita^t 
pM^qp^^ et ^ii; 9»iiji la pendre l^m^iitape. Sbit 
^4|>uf :9 dmierft df lajo^ase i^t de todi^te. On 

Ipie^^, fA r^fi s^'ii^^i^^il qv'dtt^^ oiit ai:qia9 de la 

^pb)e$9£i et 4e ia g^ice; s)^ ^te9 lab»Mefit'ii 

4^^},4l#i'4>9t iii^fiilfPimt do iadigoit^s et da 

qatiiii^lr Oi^ mplp voit plw <toii9 lAie agitatida 

4qf:^#e en^icQ^itisvt $on iiiterl0eiiteiiu*,^t wti jen 

moet retid d'une. maniere vrai^ les sensati^o^ 

qu^eprouTe 3on imt. L'organe de f^tctc^esi plus 

agitable que aonojre; mais il ne manque ni 

de il^ssibilete ni d^^nergie, et il menage ses 

moyens avechabikte, ce qui ne sanrait £tre que 

le fruit de ruftelligence et de Tetude, Le merite 

le plus rare au th^d^, e^ celui de n^itniter per* 

Ipnne, etxet auteur le possMe. 

JKiqtQr \ fait des progres imm^ses depui$ 



Aenx arni^M^ et Ton peut dire areic vi^rit^, quHI 
•St )ufiqu^& present, Te^oir de natre sc^ne tra-^' 
gique, . , 

' O tragMien se fait remarquer par pkis d*un 
genra de talent; on iiii doit une notice fort cu^ 
rieaae et tros bieti faite sur l¥v^iletnent dcanda* 
kux qm.ent lieu a roccasion de Fenterrement 
de* mademoisellQ Rojjcourt; il est auteiir d^une 
brochnre qui a pour titPi^: I<iee sai* lefs deux 
Tb6itn!$; et il a public recemrneht une letti-c 
adress^ aq Ministre de la Maison du' Roi, sur 
l^orgamsatt|Dii du theAtre du*fSidb(>drg sainl Ger^ 
mkni, On trouve dans ces dleux^dpusculies des re*- 
Aexiofis tr^ s^ges, tant sat rstrtdac^m^dien qub 
aiirradnrinistMtiMi de3 the|lre$, et ilssoni ecrils 
avcc autant de clart^ que de pr^cisiob. Am titrfe 
d'acteiir 'distVngue, d'^cnTain agr^iiWe»«'/^ii?/or 
ajoule Je merite de trfej-bi^n peiildr^, etil i^eu 
>an desseiii d^^pi*^ Raphael bxpos^ aa def hier 
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Chacun se demaodc pouipquoi Ci^ciavL^ nVst 
point ji|i ^cQiid t|i|^|ii)^*- Pe toii$ les acteui« 
.qui^oiqpo^ai^at la trpupe die M> PiCAEB^-et 
jqui ontJQiii }a cq^edie de gm^^^ Clozel tat 
^Itti ipii ppi^v§it 1^ pAps jm^ment pri^l^.ndre h 
%urer aypc honpeor di^as.la bonqe apmedi^. 
Jj-u$;9ge seul li|i priai^uail pour p^iraltre aitec 
di5tiii(;tio|v s^^ premier iM^tp^ f )oiiiqi|'oa a 
l^otrroelejwp^d, 

. Le phyd^ii^dp c^t acteureat .ua des pli|s hc9¥^ 
que roAptiiase |;irouver pQur^remploi dea iwAs 
.cpnuques, sqn mj^intj^^ ;i de ia gr^ce, ses gesUsft 
^ont naturel^, sa djiction /^pirituelie, sou de^ta 
. de la jjust^sse et de la qhaleur, e\ sa pfaysiq-^ 
pom|e est noble et e}(pT]esaivet. 

Dej^ C)loz£L ay^it prouve dans les ^mom^s 

.(le£(ayard, dans r^tpnani Siamru, dans jDorsap 

.de la Femnie JalousCj dan^ Dor^ipte, ^xi Fcuji^x 

, (Jof^ldent^ el dan^ les V^eu^ .<fc V^mwur et dii 

Jiasardy qn^il serait Forhemeipt et Tappui du 

fpcpud Theatre Francais;, aipsi qu'il Tavait e|e 
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de rOd^n, et il «gna le contrat de sod^t^, 
coimne devant tenir f emploi dcs hauls comi- 
ques, et joair d'une part enti^re. 

La sant^ de CiiiizftL ayant beaucoup sooQert, 
cet acteur ebtint sa demission, une pension de 
deux mille francs^ et ia tSLoAti de" faire valoir 
ses talens sur tons les the^tres^ des que ses for* 
iees Ue lui per oiettraient . 
' Sntiercment ristabliv €ioz£L se montra ^dr 
les prmcipaux th^^bres^ie France; i! y repr^senia 
ttos ilieilleupes <^<^mMies, H sort heureu^ t^- 
'm^rit^ fet eonronn^ d*«n plem ^ccfts. Soti 
ttnonaj^ (Bn Angieterre fiit tout .au^ ledataai, 
pios hicratif sans doute, mais moiitt giorteux... 
Par l^abiiisde 41 ^ouer !e grand repertoire, 
CxozEi a ajoote aux excellentes qualit^s qtfH 
.fMsMlrit 4)^)1, ee ton de bonne cornpagnie, cette 
fiftamere noble et aisee ide porter tliabit de cow^, 
*cetle tenue ^le^Me satis s^i^rter de la dicetice 
<]h*eiiige ia scene , etqu'il n'^airait pu acqu^rir en 
mpre^^tant M. B«AtJFTLS, PAPiLLon, la Saus- 
SA IE. 11 etait a pr^umer que radministration 
^dti second ihefttre acueillerart aTcc emprcsse- 
inent un ariiete qui dcvai* Tint^resseT par les 
'^services qu^tl lui arait rendns, et qui isc rc- 
coimuandait par des talens dislingn^. II pa 
rait que rautorit-^ a 4!ii fa%'orab|e k HhmXL^ 
^t qm'ii «i*a trouve de fx>pposition que parmi 
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Iwattiitesoti les^idntiinstrMeiil^ qui liii devaient 
a€t^il^3MFliM>etiQ[nitie. Pforfond^meht srffli^' 
d'un proc^d^ vraiment co»pabte, jcet atteiir 4* 
prelf re accepter led projiositions aTiamtagcoscs 
de radmiaistraliaii da Gymtadtsei qtie* de faiir 
aoti-cfaamtiMf ei de solfidiier -de paretic per-' 
scmDdge».< 

iiLonx eiitra dans 1ft ^atriere th^fttrafe tth^ 
j^ae eneorevil n^a^it pits vitigt aiis qtiand ilfotra 
d'origioal 4ti Th^itre de la Cite, le r6le de* 
'Botvii d»9 Bti^cttim A^EuvD^mfynes; el teta At' 
son «>m^ol tlail5 1^ Gers^ s^p&sui de' Delrititt, 
les M^s 'Df^'oa^Ae DinftAiiiantv l€)rpkdini: 
M ae fit aftsfti' t-ettiarqiler dan^ lit patrtomithe^ et ' 
les amateurs de ce geHire tcyttibe, se rarppderOiA 
kin^ tethps^ t€i ft<!tet}r daas Dtaneiset et Btr^ 
ffmOe^l^&le Ekmm^, hiLautiir^ FbhnaSft, {i)/ 
s 1)U Th^lr^ de la GittI, Ctmfit; pas^ & f*ef- 
deau atet la iiiilipe de TOd^bh, noyau 'q[u! i^t- 



(i) C'est M. le chevalier Cuvelier, de Trie, homme cte Utiret d'ua 
i^ai m^rite, etl'^crivain dr&mat2que qni connaisse le mieux les eSFets 
d'une pl^9 de th^iitre ^ auteur de Damoiselle et bergerette, de la FiUe 
huwardy et des preniL^res pantomimes iou^es en France, qui dirigca let . 
debuts de Clozel au theatre de la CU/i» L'on a peut-£ti« mal fait d'a- . 
biokdonneT la pantomime, ce genre d'ouvrage me semble moips dan- 
^ereux. par rapport an goiit el aux moeurs que le melodrame, et il etit 
•joute a la superiority de notre sc^ne, si on Tayait pouss^ jmsqu'au 
degre de perfection qui le rendit si c^lebre ch» les ath^niens et ches 
l«sroliMtns.> . ' 



vit k ML KicftmD, poor fcamier €^ditiTbiAtr€* 
LouTois : c^est la que ceiacteur se. moottn an f $i i : 
rieur dans la comedie de genre. . 

Clossl soivit M, ipiCARb k VOdhm^ il yjoua. 
Skmisl0£^ le ChemUer de CanoUe et ks deij» 
Philiberij qui soutiiirent ji cette ^poque Tadmi-'. 
nistfation chancelante de ce apectaclci et reta-^ . 
blirent ses finances. Tons ses r61es cvie& par 
Clozsi. n^avaient pourlant pas donne aux con-"' 
naisseurs la conviction qu^il reussirait complet-, 
tement dans la bonne comedie^ lorsqu'a la der- . 
ni&re ouTerture de TOd^on i il paru dan» 
les diveises pieces que j^ai cities au comment 
cement de » cette notice^ et rea£isa les-^sj^rance^ 
qu'il^ en avaient' con^ue^. ' 

Gette longue serie de services rendus aux-an< 
ciens ^ocietaires de FOd^on, cette longue suite 
de succ^ honorables qu'un vrai talent justifies 
sont les titres que Ton meconndL et le verita« 
ble motif qui privela scene frangaise dW acteur. 
digne de contribuera son amelioration, eu j 
figurant avec eclat 
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JOANNY. '*^ 



Cet acteur patut ,. pour la premiere fois , sue 
aVu des theatres de la capitale, en 1807. Ses 
debuts ^ la comedie fran^aise ne farent ni bril- 
lans ni hont^ux ; depuis eette ^poque » Joanay 
parcourut les departemens, ou il acquit une gran* 
de reputatioii ( i) - 

I . 

(1) Yoici ee qu^oa m'adresiait de Ljonle prenaler septen)br.e i^iS 
^ ton f u)et, et de«tt« j'in«4rai danila dix-huitiime UvTaiion de se- 
cond Tolume des Archives de Thalie : 

' « Lafon est ici depuis dix jouis^ et il a ea bien de la peine a rame- 
WW da mOnde au spectacle. II j m anjourd'hui ^v^nement dansnotrc 
TiUe. Joanny, se rendant ^ Toulouse ^s'estarrdt^uo moment ici pour 
y yoii la comedie: il j etait yendredi. Lafon Jouait Zamore. Quel* 
ques amateai s proposirent au sbci^raire de la Comedie Fran^ aise d« 
foner avec Joaunj. Lafon accepta, et latra^dit de Cinna fut choisia 
pour celte lutte : Joanni consentit a repr^seoter Au|$uste^ et Lafon 
Cinna; c'est c« soir que le combat s'engage, et le TLeatre-Fran^is ya 
*^re auxj^'ises ayec sa succursale. - 

» Jesors de la representation; grande foule, malgre que le prix dea 
' places fat a 5 f . Applaudissemens oniyersels pour les deux athUtes j 
iaiais )e dois k la y^rit^ de dire que Joanni y a eu la plua grande part. 
Sbn rdle euit aussi le plus beau. 

II est singuKer que Lafon ne fasse pas beaucoup d'argent aux prix 
ordinaires, et qu^,-«euiii k Joanni^ aonobstant Uur augmentation^ la 
aalle soit ^leme. t 



Von tie saurait done apprecier Ic tdeift Ap 
Johnny , si on le jiigcait d^aprcfs ce que Ton A 
ditsur son cdftapte jusqfues Itpt^nt, (!t jev^b 
tenter d^en donnei* on^ id^e juste. ' 

Le physique de'cetacteur n^est point aranta^ 
f ageuXf sa taille est mediocre, sa figure n^d pas la 
noblesse qu^exige Xtk trag^diet sesbrasaont courts 
et s^s gesles trop multipli&« $a diction iXA\i m^ 
lodramique , qnand il est entre au ihefttiie^ 4? 



^^Mtimmttm It «f<ri ihi fi t^j- t 



Xie 17 mai Jelar mitiie anntSe I'on m^aVatt ^crit de Marseille o%l 
Talma 6tait en rept^aentatioiit ^ CQitime on pet^^'f'ctt aararer en pad^-^ 
toarant la dix-tepti^me livraigob dupremiet volume des Areliives d« 
^Tha1ie;«maTgr£ toufea tea tnstaiicik'du pa|>I»c il n'a pas voiila jouer 
line tecondtt fois OUieOo^ (Talmtf ) parce ^ue ^aej^fiet iiMlr«Hsef • 
■ana dgute lui out pr^f^e Joanni* ». . . • t 

C'efttf precede ^ cette lourde t^piiuUon, <^e Joanni fut«anQn<^ 
<&orame dcTant U\xe panie da Second tli^kte; jon^rnaliaies^ a^te^rs , 
claquenn et cette na^e do flatte.uxs ^i |iieu|>lent les houdoin, 1^ 
•allcs k manger et . let antichambrea des c^medieoneSy fij^ent chefcipB 
pour chanter leslouangel de Tactcur extraordinaire, ct pridisaj«n^ la ' 
destruction de la Babylone de la rue de RichellCJ^. ^ 

rarais yu Joanni dans une de nof grandes cit^^ il j nvai^ja^ if 
temps, etsculj'essayai de dissiporces fumfes enivir antes «i 9MH^s•^t 
la Ittmi^re de la T^ite. le conseillai k JoamU de nepas selai^ser ai^ 
prendre par ces ^ogeA inti^ress^s^ et de continaer a parco^imr la ^fi^- 
Tince oil il raoissonnait detlauriers ct de i'argfiat. Je^si^pajai potifVj 
determiner les obstacles ^'il u'^taitpas en son pouveir de vauvM^ 
et les suites funestes pdur lui d'jine comparaisou <|u'U ne poturraj|( 
aoutenir loiiglempSy nonohstant tout son merits. La f^i^ite ^t^;«gfi 
succ^s ordinaire^ elle pr^dia dans le desert,, et JoAnui par.i|t ^Oi»m« 
une comete ^clatante dont la distance d&robe let uchea it VoeH dai 
Tulgaiie et bieh tovvent au telescope du savant^ Il|[ut.plt<ii «u 



t 

^pdeoii, et ses attitud(^,6ail9^trede^r^able^f 
Isoat (jueiquefois penibles.... J^en indiquerai vstii 
lie ce genre , qui liii est famijiere, Lorsque Joan", 
ny veut se ppser avec .dignite,. il tient son bra6> 
droit plieet forme ^n demi-rcercle dp ravant-, 
bras qu^il fixe aune distance desix pouces de sa^ - 
{>oitrine, position fatigante pour, le cqmi^dien 
et pour i^s spectateurs. Sa prono.nciation est vi- 
cieuse ; mais il £aut y porter uin)^/grande atten:- 
tion pour s'en apercevoir. Voila ce que la cri-»» . 
tique la plus s^vire pent repirocher a Joanny. . 
Voici les qualites qu'on ne saurait lui contestfer ^ 
isans unc partialite bl4niabie; Get acleur a beau-^ 



de$ Lekain, dfes^alma, etc. et det r^iicezicet maladroites decelaien# 
Inline dans plusieun critiquei 1 ^intention de lui accdrder M superio-. 
t^. Le ttioixi|>he dit cet acteur a et^ lt>ng) et 11 a dure tant qu'il a^td 
titile aux speculateurs quil'avateiit prepajfc'; maift lorsqae d^a calcttlA 
iiouVtaux Taiirait rBii<ia on^retixa leurs i&t^r^f s. Ton a rehverse I'i- 
dole avec une ind^cetice qui ne pieut ^ire compar^e qu'a I'effronterii 
de son etectidn; Pour acbever sa mine gn a inontre Jonniii dans la 
com^die, etles levites du temple de Balaam brulitrent encOre leuT enJ 
eens empoisonn^ et diteni que cet acteur kyait rappele Fleury, dont 
tt*halie d^pldre la perte; mais pftn de jours ensiiite iout fut ckaug^j 
les trompeites sonni^reiit entiorfe plus foi't potir annoncer la pn^t^n-^ 
due chute de Tidole qu'ils n'avaient sonnes poiir repandr^ sa fri-^ 
irdlereiioiiini^e! 1*0111 ce qufe la ctitique a de pliis amer et d^ plug 
llalneux a ^te distill^ avec une affectation plu* pr6pre ii faire aper-^ 
devoir Viiijustiiie qu'li aore'diter Texageration^ et cet actea r pent 
4ire aveb cOafiance i 

Et je n'ai m^rit^ 
Ifi cat excel d'hclnnem^ ni cette iddignit^i 

2i^ 



Goup shn^fie son 4A)it qui maintenant a de la 
justesee ; sa dic^on a acquis du natoFcl , et ses 
d^veloppemens de hi iacilit^. Ge qui luirft valu 
des succis en province et doit le faire distinguer 
hi Paris, c 'est use energie peu commune y et une' 
chaleuF communicatiTe que tr^s-pen d*acieurs 
poss^dent au m^me d^gr^. Joanny est done un 
tragMien recommandable ; et , si Ton jugeait la 
pkipart des artistes dramatiques , qui profiten^ 
de )a circonsiance pour le deprecier , avec 1^ 
, iB^«iM rigueur , ils seraient peut-^tre etpn; 
v4b de se voir bien eioignes du radrite de cet 
MieuF. 
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fiRIG BERNARD/*^ 



tn^rs 179^. XJl entc4 daq» Uj/euAe garden, d'apr^ 
U vQlopte (fe 321 ftmiWe , el, 6tlp3,csmiB^gne§,d^ 
Portugal et cte W^rajW^ 

A saflreiQuraPari*vi^fi»t ^drnw, le l*^ jawI 
^3x3, au peo^iQpnatvd^ IJ^cUoftatjcfii ; il 4^1^^^^ 
Ifi i5 iwvier ];8i($ , jai^ Je lAh 4'AfiWUe, «jii©uj| 
^psuitft Qpowi«i? 1 k Ci4 f Tawctede , et^,. . * . 

nw^ ^'nn plfi?|i succeii, l»i yahreia^^.^e 1^ 
p4rt. 4(? WSU le^ SQcistsitQ&T rii»^t*.tipu d'aK 
ler jfmf^t efkjffcmnfiP et l4 proiQ($»£i dV^oir m^ 
Qrdre 4? del^t, TftMipe suiy^te, gpuir V^i»^ 
ploid«^RpJ8> 

Dans ses seconds debuts, qui eurcfit If^i; 1;^ 

A^an^eoMion, Vhi^rmmmfix etc. 

J^iQ^is fty^t r^tajili^epp^nt du CoiMfervapi 

dajite 4e 4ebut^n§,, I'qij p.e par*i«WtsW IP- tU^A-* 
tre jPraijjj^i^,, 49q§ Temjjjpi <I<^&Bpiis et des P^esi 
nobles, qya'apr^ ajypir jpji;^' jpi^i^djU)): loa^teiai 



spit en province , soil dans la caphale , les pn^ 
miers ou les troisiemes rdles dans la tragedie «t 
dans la comedic. Cos personnages exigeant un 
aplombetune experience que riiabilude dela sce- 
ne pent seule donner , un jeunehomme, quelque 

soit son talent* y est toujours deplace , et souveni 

• • • 

ridicule. Dans la comi^die, on peut, pai^ lai tna>- 
iii^re de se grimer, suppleerauxansqui manquent 
Ik un acteur presque imberbe pour represen- 
ter un vieillard avec assez de verite pour fairc 
illusion; maisla dignify de Melpomene repousse 
les rides factices 4 travers lesquelles on aper^oit 
la fraicheur et la force de la jeunesse. Bern)ard 
aTdit Taincu ces obstacles; il avait mbntr^ u6 
aplomb etunejikitelligence qui lui cohcili^rent les 
8uf friges des connaisseurs . . . D fut mis avec jus- 
tice au-dessu$ de ses concurrens, et Tondut croire 
que MM. les Societaires admettraient le debutant 
au nombre de leurs pensionnaires. Vaine esple- 
ranee ! Les succ^ de Bernard fiareht la cause de 
fion exclusion ! . 

».£ric fut donner des representations en pro- 
vince . II moissonna des lauriers h Marseille , Ly on ^ 
Rouen, etc. M. Picard Tengagea ensuite pour 
faire partiedu second the&tre fran^ais^oikil de- 
bufa, le 3o seplembre 1819, par le rfile de Ven- 
ceslas . . . Les applaudissemens qu*il re^ut prou- 
Vfcrent que le public le rcvoyait avec plaisir « 



Le physique de Bernard est beau pour T'em- 
ploi'dcs Rois etdes yeres nobles. Sa taille est 
haute , son visage noble et reguUer ; mais un em- 
bonpoint genemV, qui couvre ses muscles, nuit 
quelquefois a Vexpresidon de sa physionamie , 
doiit les traits ne manquent pas de mobilite ; et 
lor^qu'il l^isse 4 dcsirer dans son jeu muet,ce 
n'est ni la faute de son intelligence , ni celle de 
son Amedont la chaleur est vraie. Eric s'etait 
d'abord ahnonce par une disclamation chanlante 

«  ' - 

et par une pronoriciation breve, defauls contrac- 
tes a la nouvellc ccole. L'on voit avec plaisir que 
'sa diction a de la justesse et de la purete , ct que 
sa pronciation est bcaucoup plus cmTCCle. Son 

brgane est plus eclalant que flexible , maisil par- 

« 

viendra, parte travail, a en nuanccrlcssonsqu'il 
varie deja d'une maniere satisfais^nte. Ce trago- 
dien a du nerf et du haturel ; ses mouvcmens sont 
faciles et assures ; et il se fait dlstinguer par de* 
attitudes aisecs et.majestueuses. 

Get actcur a joue d'original , Montfort , dans les 
Vepres siciliennes^ , Artaxerce, Philippe dans 
don Carlos, le due cl'Orleans dans' Jean-sans- 
peur, etil a prouve, dans chacun de ces roles, 
*quc les progresque faisait son talent ^ promet- 
taientaux zelateurs de la tragedie, de voir , dans 
pen de terns, femploi des Brixard, des Monvcl* 
qui est vacant aux deux theatres-, rempli d'une 
maniere digne dc la scene fraa^aise* 
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ARN AUD. ^^ 



Cet acteur a joue pour la premiitre fois la 
comecUe a Montpelliei:> Tannine ^794* 

Am^ud est bien eleve ct app^rti^^nt i une fa- 
mille estimable et consid^ee It Marseille sa ville 
natale. 

Apres avoir paru avcc agrement sur divers 
thi^^tresde province^ Arn^ud debuta k la Co-^ 
medie frangaise ea 1808' II joua Sganarelle du 
Feslin de Pierre, Jjabranche dc Crispin rival, 
Sosie d^Amphytrion, Fi*ontin du Muet ^ etc. , 
et les applaudissemens qu il merita devaient lui 
fairc esperer d'etre Tun des successedrs de JDu* 
gazon et d^ Dazincourt. 

A la mort de Larochelle, Amaud et Thenard 
furent appeles pour recueillir son heritage. O9 
les admit , mais son concurrent prit si biqn 
ses roesures qy^ Amaud, aigri par les injustices 
dont on Taccablait, donna sa demission etiaisM 
Thenard triomphant daiis les coulisses , et cpa-^ 
damne par le public. 

Get actevr parcourwt le* principalis viUes 4e 
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France ; il re^ut partout un arcneil distingue et 
acquit dela reputation. li prit ensuite la direc- 
tion du theatre de Nantes , la ipiitta, panit .un 
instant k rOdeoa^ et il orient d'^iitt engage au 
Second -The&tre fran^ais. 

Arnaud est grand v bren fait de sa personne , 
il a de la chaieur, du nerf, beaucoup d^aplomb^ 
^t tilil^ qm\H4^ pMl» mte tm^r^, ht broM^e <r&di- 
Yidn d^ft HAM ^ti'tt )ti^<<«. ^ dtotldh tiattrf^lt^ , 
•fion }«ti wstiy MUk ejteelteiit i6n At cc^Mk , fe 
Mitdent sttpe^i^Uf 4iim k^ r^ts d^ gf^iide K- 
Wft^i ^udiqn it tife 96il p^i d^pla^^ d^nsltfs ptv- 
fotkhst^if d \)W comk^ cbarg!^. 

Amaikl a nite ptxyAonbtnie miV^ft<* d^^if ire 
chctAe ][)^a* l rMdvt phti^sttite pstr rfes gtiitii- 
e€»^ ce qfijiri la fait pataiWe pen ^^pfi^ssiVfe daris 
ks rdle« qm tl'<i:xigeirt qtrft dct rarsionnertient; 
thkh e^t SMAme k ittesttt <fti^ 1* vet*tfe de liet 

Ort Itfi a rtprociie iliie ptohoMiSitiati ^ftitiie 
Maifitil Pa reihfduc doute et cotrecte par te tra- 
vail. Reeo)^MaAdab!e fir t* cis^irit cultite ^t 
pa^ b^ancottp de talcttf, An^faud e^f, de fous 
le§ cbimfdv^ti^ du joitt, C6lui qtri p^uf r^fmplir 
iet^c p\m d'^Iat ^l de t^rite Feinpioi dfes gran- 
der livri^ed^ ^1 foit doit felfcJter Fadtitini^ratioa 
dti *^conid - Tht^lttre frantgais d^ !e hji avoir 
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M d£lia. 



• Ccttc actrice estTiee i Smymc. Fleuiy ( le wc-^ 
f espcur de Mole ) fat spp prqfcsseur , pendant 
troisanuef $. II la fit entendre aucomite du theatre 
de la rue de Richelieu , dans le rdle d^lmir^ 
Tartttffe ) ; et Ton decida qy^elle irail jouer en 
province pour y conlracter Thabitude de lascfemej. 
.MaisTauteurdu Tyran domestiqu^, Alexandra 
Duval , directeur du iheAlre de TOdeon , i cetle 
epoque , lui proposa des conditions avantageu- 
jcs, et M**^ Delia debuta a ce theatre, le 8 nia^i 
1812. !(ll]e joua Araminthe des Ifausses Confi- 
dences, M*"'. de Randan des Amours de Rayar4> 
Sylvia des. Jeuxd'Amour, Roxelane des Trois 
Sultanes, seules pieces du grand repertoire, que 
rOdeon avait la permission de joupr. 

Cette ac trice se pi^esentait ayec de trop grands 
^vantages pour ne pas rcussir avec eclat. Des 
traits distingues, une boviche pleine d^agrenient, 
deux beaux yeux vifs et bien fendus, un front 
puvert , blanc et uni, composaien( la figure se- 
4\iisaute qui charma Ics spcctateurs. Uii^ die- 
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tlon spirituelle , un jcu muet piquant , un main* 
tien decent , lui concilierent tpus les suffrages, 
M"«. Delia nejoua , pendant plusieursannees, 
que la comedie de genre ; et Ton pensait j no^ 
n6bstant ses succes , qu'elle serait plu^faible dans 
les pieces du theAlre fran^ais ; son organe voile 
^t peu flexible paraissait un obstacle difficile a 
vaincre. Cependant, depuis que TOdeon aete 
tran^forme en ^coad theatre f. M**«. Delia ^ 
parq dans Celiniene du Misantrope , dans 
Eloiire du Tartuffe, dans Julie du Dissi- 
paleur ; la jnaniere dont elle a nuance sa dic^- 
tion prouvc qu'elle a trayaille a rendre son or-^ 
gane plus mocUeux , el qu elle trioinphera coni^/ 
pletement de cette difficulte paij^riiabilude d^ 
dire le dialogue de nos chefs-d'oeuvre comi- 
ques. 

Cette actrice , dont Ic talent est des plus te^ 
' commandal)les, a tres-peu de ri vales a redouter 
i la comedie fran^aisc , et on ne saurait lui com- 
parer personne au theatre du faubourg Saint- 
Germain, ou on ne la remplaccrait que tre;^ 
^if£icilenicnt. 
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M PETIT. 



ifi^. Agnh AihaUde Ffttrr, est nee ^ l^aris, oik 
MftiiAille tretit uti rdtig hoficr^ble, et elle re^ut 
%irte e«ellentc ^ddCaiion Le poeie Vigee, ay ant 
^u renplif uti r61e tfagique It mademoiselle 
^lit,^a»ara qu'elle avait te germe d^on vrai 
tufent, et lui totiseill^ d'entrer dans la car- 
Tifere du tWiire. B^ptiste aine, qui partagea 
l-opitiioti de rholfifhe de lettres, devint son 
Jifofcsseuf. .• 

Mademoiselle l^etit fitdes progrfes rapides, et 
elle debuta au Theatre Fran^ais le lo aoul iSi4 
|Mir Ic r6Ie d'AmAiflflfde, ( Tanerhde). Tres-peu 
d^ivcteurs otit eus des d^butft aui^i prolonges et 
^ussi btilldnts. Elle joua atee ufi egal succes^ 
CtmuUe, Hmnione^ IdamS^ AMv^^ tjnilie^Jtia'' 
xanej ' et pendant les qaim^ pffemi^f es repre- 
sentations , Ton pent assurer, que la mbindre re- 
cette s^eleva h plus de mille eeus. Elle fut admise 
au rang des pensionnaires pour douUer mesde- 
moiselles Duchesnoisj et Georges. 
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L^oii reconnut, il est ^Tai, de la gdne dans les 
attilnUes, un peu d^emphise dans la diction, et 
de l^abondance dans les gestes de la jeune debu*-* 
tante; inais on decouyril en elle une clialeur . ex<* 
pansive et une intelligence rare. Sa taille noble 
et eli^gante, sa t^te digne, par sa beaute, de porter 
la couroniie de Melpomene, et une prononcia- 
tioQ nette et correcte , firent conceyoir les plus 
heureuses esperances. 

Talma et mademoiselle Georges donnaient 
des representations en province, et leur absence 
{ut favorable a mademoiselle Petit, qui joua de 
bons r61es. Les prpgres qu'elle fit pendant sea 
debuts fqrent sensibles, mais une fois que le ser* 
vice du th^4tre eut repris son cours ordinaire, 
Ja debutante ne parut plus que les jours aban* 
donnes aux doubles, ou dans des r61es peu ^lUh* 
cepiibles de produire de 1 effet. 

Apres avoir passe dix huit mois dans cette 
dependance humilianle et inactive, mademoiselle 
Petit obtiu t uu conge e t alia parcourir la province* 

Les thelLtres de Nantes, Toulouse, Montpel- 
lier, Bordeaux, Marseille, devinrent tour a tour 
ceux de ses sycces. Mademoiselle Georges partit 
jpour la Russie, et la Comedie Fran^aise^ qui 
tm trouvdit alors tr^s-embarrassee,' eut recours. 
^ux promesses pour determiner mademoiselle- 
P^tit & y rentier ; elle ceda, et reparut 4jtns le 
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rdle de Merope le lo juin 1817. L'on s'aper- 
5ut que son tlailent etait singuli^rement amd- 
lior^, ses gestes avaient dc la dignity et du na- 
turel, son debit etait juste, ses attitudes no-* 
bles et aisees; mais uialgre tous ces avantages, 
et apr^s un nouveau stage de vingt mois, celte 
actrice,' encore abusee par MM. lessocielaires, 
donna sa demission pour entrer au second Thei- 
tre Fran^ais. 

Cette administration n'accorda point k ma- 
demoiselle Petit les appointemens qu'elle avait 
droit d exiger, surtout d'apres sa grande reussite 
dans Marguerite, (F^arvidk)\ et dans Roxe- 
lane, {Roxetane et Musiapha) ; deux tragedies 
remises au ^heitre de la rue de Richelieu, ce qui 
Tobliga, nonobstant le sdcc^s qui couronna son 
zele et son talent, k n'y restcr qu*une anni^ej 
Vetranger et la province lui offrant de plus 
grandes rcssources.  

De retour a Paris, le front ombrag^ de nou- 
veaux lauriers qu'elle a merites en jouant avec 
Talma qui en a fait un bel eloge, mademoi- 
selle Petit, vient d'etre engagee au second TheA- 
tre Frangais. 

Le physique, le genre de talent de cette ac- 
trice, conviennent parfaitement aux r61es de 
grandes princesses, etc'etait la seule qiii, dans 
tetcmploi, put seconder mademoiselle Geargea 
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d'une maniere a donner de Tensemble aui re-^ 
presentations de hos chefs d^oeuvres tragiques. 
Mademoiselle Petit est jeune encore, elle a de 
la modestie, de la docilite et un talent distingue, 
qui, perfectionne par Tetude, pent lui fotimir 
une carriere aussi longue que glorieuse. 
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m"* fleury.*"* 



€ette actriee- a cotmiKiice pdor )im^ f op^rsl-^ 
eomiqoe 4 Amslerdam ouelle (^tait ch^rie. Ad-^ 
mise aa theatre de rOdeon, elle r^ussit ifomple' 
tement dans les amoureuses et les ing^nuites. 
Une mine ^veill^ , une faille petite, mais Ele- 
gante , de la gaite, de la grace ^ de la finesse 
et du naturer, rendent mademoiselle Fleury sa-^ 
p^rieure, et.elle serait parfaite si sa voix n^^tait 
im peu faible etsisond^bit Etait phis vafie. 

Outre les pieces de genre ou elle est bieii 
placEe, mademoiselle Fleury a merite les suf- 
frages des connaisseurs dans AngStque de FE-^ 
preuve nouyellej^ Rosine du Bari>ier de Seville^ 
Isabelle de TEcole desmans, Victorine du Phi-* 
losophe sans le savoir , Gateau de la Partie de 
chasse, etc. 

On a justement surnomm^ cette ainuible ac-' 
trice le diamant de FOdeon; il estvrai que les 
chatons qui Fentourent rendent son feu enebre 
plus eclatant. 
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tre frangais, par le r61e d' Eugenie de la Femme 
)^im #1 par cekii d^ALiig41k}u6 de PEpreuve 
njO^^n^Q^-; eUa joua «Muite Sermj de FHAtet' 
gg^i ^ ft eUe ](& objjyant m T^ritable triomphe* 
Adfo^iC' commt^ ]peii9ioniialre , mad^itiohelle' 
Aami» ioot lx| 9Me^ arma FtaYie^ ne ]^ut r^^ 
sitlev^ sea^^ efforte , et elte ne demeiira qp^une. 
aan^fi ^ la QwBHidie fran^abe. Oette ac trice se 
rendu i^ Ijondb^cv^^ojlelle moidsonna dei» Ijiuyie^ 
do«4|k Rappel^ par l^dtorit^' siir notre i^r^ 
mier ihe&tre Tannee suivante ^ 1 *eiiTie la poarsui- 
vit av€C encore plus de iureur qu^auparayant* 
Le preiexte dant elle ae sertit prouire qu'elle 
n^osait aitaquers n talent; elle V^apergut quV 
pr^ deux ans d^ aucc^ madeoioiscUe Anais 
avait la taille trop petite. Une aeule obserration 
demontrera le ridiouk de ce motif. La taille 
de cette actiice est charmante et bien plus pro- 
portionn^e an genre de r61es qu^ellejoue, que 
celle de Michelot pour les premiers rdles qu'il 
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Athbitionne, que celle de Monrose p6ur iti 
valets . de grande livree qu il represetile » et que 
celle de Ligier qui ne pourra jamais offrirau pii 
blic que rektrait d^un hert)s« La jolie figure de 
cette actrice, son organe agreable, ses accens 
purs et touchans, son excellent ton de comedie, sai 
diction Traie, ses intentions justesj Composent 
un ensemble qu'oti diercherait vaincment ail- 
leurs. ' • 

Apres avoir joue k Bordeaux les pridicipaux 
rfiles qui composent le riche domaine de made* 
moiselle Mars dans, les ingenuites V - regu de9 
vers et desxouronnes, mademoiselle AnsTis en^ 
tra au Gymnase ; mais son talent^ qui ne laisserat 
rien i desirer quand elle se se^a pjerfectionnee 
dans Tart, de nuancer sa diction, appartient* 2I 
la scene frauQaise , et Ion n^ saurait trop feli^ 
citerle Second-Thelltre d'en avoir fait raci|u»^ 
•ition4 
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Madetiidlselle Delatre, dont les formes sent 
des plus sMaisaAtes^t qui poss^de une figure ex- 
pressive et tres jolie , fut preaent^e a la cour de 
Therpsicore, etcette deesse, charmee des graces 
de la oouvelle nymphe, lui accorda des fayeurs 
quiauraient pu la fixer aupres d^elle, et lafaire 
pai^ailre atec avantage au milieu de ses diar- 
mantes rivales. Mais il est a pr^somer que la . 
l^giret^ et la vie libra et quelquefois liceBcieuse 
de sea compaghes, blesserent sa. delicatesse* et; 
elle qoitta FOpera pour la Com^die FraoB^aise, 
esp^rant sans doute d^ rencontrer des moeurs 
plus r^nrees, et ce ton de bonne xompagnie , 
si aimable et en m^me' temps si utile aux jolies' 
feaimes dont la sensibility prudente tedoute le 
scandale des coulisses. ^ Mademoiselle DelMre , 
apr^ avoir joud la comedie de genre ^FO- 
deon, debuta au Theatre fran^ais dans les pre- 
miers jours de mai de Tannee i8i6. Elle parut 
successivement dans les r61esde Dorine du Tar- 
uffe, Lisette duLegataire uniyersel et Gateau 
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dtt (MtonA^HH^f eUe reussit d^une manicre ecla- 
tante, etful admise comme peusionnaire. 

Aux quality physiques donl je Hens de parr 
ler, mademoiselle Delilre rdunit une diction 
jusle, un debit rempli de chaleur, un organe 
agreable, da mordant et de la verite. 

DesT comiaiss^urs troavent ipi^elte ne meaage 
pas assez its moyens cpi n^ont pn^ b^saip li^etre 
forc^> et qu^elk 4eTjrait ixiieux fi^er^es hvats; 
c^est - a - dire . mettre plu9 de r^gi^^rjtt^ dans 
ses gestes; tadbes qoerhabitudede U ^ene. doit 
faire di^paraltFe; . . ? . j - : 

ApT^avelir.laiigai:pendant deux.annee$. «u 
llieitiie fran^aisyijes applaudissejneofi. que eeite 
aclriee obimt daii$ Dorine du Tartuffev dam 
madatne Fou^ne- de llntrigue ^pisi|olaire>ret 
d^rns* k' soubrnite de. Ctispint riv[al,ii^kft qi^ 
Thad'^mDisi^eD^meifson, son chef d emj^loi^ l^ii 
laiissa joqeraTec.'une gaMroeitd pettconlouni^ 
h MK. les sdclelaireSy Ixii valurent Ma, renvoi ^ 
cl4e Gomit^ la punit d'avoir ose , midce pen^ 
sioiin^tr&, fairepreiivode.tal^it^ . 

<Sd lie acrtri(:e est rentrce an Second tb^tre.. 
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m"* GEORGES cadette/* 



) 
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Cctte actrice s'^tait montr^e en province avec 
avantage lorsqu'ellq debate h la comedi^ fran- 
(ai^i ou elle ne fut point admise ponobst^nt la 
reiifisite qui couron^a ses h^ureui^ i^ssais* 

he phy^qae de M^^. Georgea cadette est de 
nature a^riUer av^c plua'd^eclat a la cour de 
Thalie qu'i celle de Melpom^Qe* Figure no- 
ble , elegance dan« la taille , deci^nee dans le 
maiatien , douceur dans la physionomie, iorment 
Tepfiemble gracieuxqui distingue c6 tie jeune ac- 
trice ; ensemble tres^bi^n place dans ks Amou- 
reuses, dans les Ingenuit^s, et m^me dansles 
rdles de Coquettes j qui n^exigeni ni beaucoup 
d*energie , ni une grande representation. 

M"?. George a eu de Tagrement dans le pcr- 
sonnage d^Iphigenie , mais elle a mieux r^ussi 
dans Isabelle de TEcole de maris, Silvia des jeux 
de Vamour, laFausse Agn^s,et dans la Coquette 
du Roman d'une heure. 

Cette actrice aurait pu mettre plus de sensi- 
bilite , plus de chaleur et de vivacite dans le r61(2 
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de Silvia. Une fille bien ile^6e , en proie h une 
passion assez Tiolente pour lui faire violer les 
conrenanced , ne marque pas les diffi^rens senti- 
mens qui Tagitentf par de l^geres nuances, elle 
les exprime dans toute leur Anergic, puisqu^ils 
triomphent de sa retenue. 

Le comique de la grande sc^ne de la Fausse 
Ago^ arec Desmazure est dejJL assez force pour 
ne pas Toutrer davantage. G^est par la gauche- 
rie qu'Agn^ doit se montrer ignorante, et d*une 
maniereine tromperque le campagnard, et non 
par des mines que les gens trop cavaliers se 
permettent dans un bal masque. M''^. Georges a 
fort bien saisi Tensemble du personnage. 

Cetle actrice , qui a autant d'intelligence que 
d*esprit, rendra eon talent beaucoup pliisparfait, 
si elle ne se laisse point s^duire par les flatteurs 
tjui Tentourent , et si elle se livre i^ Tetude d'un 
art qu^elle peut illustrer. 
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M" CLBBERT. " 



M^^ L. B. Clebeet meritait , par la situa- 
tion interessante ou elle s'est troiivee d^ ses 
plusjeunes ans , d^Streprot^g^e. Cette actrice est 
nee k Lorient, Fannie 1794* ^^'l^ f^^ anien^e a 
Paris , ou elle perdit les auteurs de ses jours a 
douze ans. Sans fortune , liyree i des mains etran- 
geres, son goi^t dominant pour la lecture deve- 
loppa les germes de la bonne Education que sts 
parens avaient jetes dans son esprit. Les Merits 
de Laharpe lui ayant inspire le desir de joucr la 
comedie , elle s^essaya sur un theitre de societe 
dansle r61e de Gertrude ( Hamlet). Les applau- 
dissemens qu^on lui prodigua lui firent pren- 
dre la resolution de se vouer \ Melpomene.^ 

Apres avoir ete enlendue par le jury d'audi- 
tion , M^®. Clebert fut engag^e au second theatre 
lors de sa creation ( i8'i9)pour jouer les Reines, 
les grandes Princesses et les Coquettes dans la 
comedie. Le physique , 1 intelligence de cette ac- 
trice , Tavis favorable du jury et la protection dc 
M. Picard promcttaient unbon sujet au thefttre 
dc rOdeon. 
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Von retarda les d Aufs de M^^. CI Aert sous 
diCfereos pretextes; eniin Us fbrent fix^. On I 

repeta la pi^e, le 3o mars 1820;. tout etait 
pr^t; mais le lendemain 9 M''^. Guerinsignifiaa 
M''^ Gilbert qu^elle ne debutcrait pas. L^indeli- 
catesse deceprocede,delapartd*unc aclriccqui 
j one le m^me emploi , e t qai le joue sanssucces, da t 
^Ire peniblepourM^^. Clebert, donl les reclama- 
tions reiterees furent infructueuses. Les chagrins 
et une maladle a^aient influe sur le physique de 
cette actrice, et c'est le motif qu'on allegua pour 
la traiter avec cette rigueur ; comme si cc chan- 
gement n^avait ete aper^u que la ycille clu jour 
ou elle devait debuter. IVJais la yerilable raison 
de cette injustice etait de Tobliger a s^engager 
pour jouer les Confidentes ; cc que des circon^ 
tances imperieuses ne lui permirent pas de re- 
luser. * , 

La decence , la diction sage , et quelquefois la 
challeur dont M^^*^. Clebert a fait prcuve dans cet 
emploi ingrat, donne Tassurance qu'elle peut as- 
pirer a jouer des roles plus importans. 
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LLE (*) 

M GERSAY. 



Apr^. ^voir debute avec ajg^^meot ^ la.come- 
diefrapgaise, en i8k3 ydansTepaploides Reines, 
M"*. Gersayfut jou^ren province ou-elle fit grand 
plaisir. A I^ .Conization du si^cond theatre , elle 
rcvint i I^aris, ct y fut admise pour y remplir 
les x6\es de confidenles , qu'elle avait deja joues 
au theiitre fran9ais«. et Quedes^circoqstancea 
iiiip^euse3 1^ foircerent de reprendre. 

Plusieurs fois M'*®. Gersay a eu.roccasion ^e 
se montrer dans les persopnages de son yeri table 
cmploi, lesgrandesPrii^cjsses. et,^oujours avec 
succes. Cette^ctrice met ^n j^j^u Uppde solen- 
nite dans sa maniere de direla tra^Lcdie :.mais 
sou debit est anime. Son jeu unpen metnodique 
ne manque pas degr ices, etelle a deselans.d une 
chaleur vraie qui fait regretterqu'elle ne paraisse 
pas plus souvcnt dans de bons. rdles. 
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* LLE C^^ 

M CLAIRET. ^^ 



Cetlc actrice est elivc du ConseiS-atoire , et 
\je nc Ycux point tei priver de'la faible gloire 
d*y avoir obtenti on prix peu de inoi!s apr^ son 
admission ,' qui eut lieii le i5 sept^mbre i8i4; 
mai^ ce qui est \ coup sur beaiicoup plus bono- 
rable,et ce que je me'plaisS^ i*appeiler^ cVst sa 
reuissite au thedtre de l4 i^e ^e Richelieu . ou 
elle debuta le ni aout 1816, pai' le r61e de 
Porine du Tartuffe ; et par cdui de Lise des 
Kivaux d eux-memes. 

Deji niadeni6iselte Emilie Glairet s^etait mon- 
tr^e sur le theatrfe des Arts de "Rouen: elle y 
avait jo'ue les r51es de son emploi dans le Bissi- 
pateur ; les holies Am6ureuses;la M^tromanie ; 
le Philosophe marie et la Gageiire^ avcc un 
grand succes. Les critiques normands repro- 
chirent \ la debutante » d^avoir contracte les 
vicieuses habitudes qui distinguent les eleves du 
Conservatoire ; c*est-a-dire d'avoir one diction 
recherchee , pretention deplacee dans les pre- 
miers r6)es , mais ridicule dans les personnages 
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de valets ; et ajoutaient que le jeti de cette ac* 
Icice j^tait trop ^i harmonie avec 9aa d^it , €t 
que cette affi^terie T^loignait de la nature et 
detruisait toute illusion. Bs lui accord^rent nean- 
moins une physionomie vive et expressiye , un 
organe pur, une prononciation nette , une taille 
svelte , et une toumure charmante. Cette actrice 
n§ r^^ta qplxxsi ai^ au Th^itreOFran^ais;:elle se 
rendit a Toulouse i ou <iii raccueiUif; tr^bi^n ; 
mais elle quitta bientdt cette yille ppur^ vedit 
fi^re partite dela troupe du Second Thelktre ; 
^IJe y ^arut ie ^o septembre |8i9,rpour Tout 
,v<erture de la nouvelle:salle de TOd^on. ;> 

I li^adeiQo^i^Ue Gjairet a Caitdes progiret ^^ 
pans, sa diction t&% franche, son d^t a de la 
cl^leur J e]t spii jeu muet est MatUFef. II &ut 
quelle s'appUqijie a bien manager scf mgyens'i 
et elle se fera remaxqiier ayec av^nt^age pacnii 
le^acirices qui aml;)iUp|u^entde porter le n^scp^ 
de Thalie. . . . . i 
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••• -LA-FARGUE. ^*^ 
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La'^ilagomerie conspke ^otitre le& isoeces de 
tfet aclear^ ct dte nak*a & ses progrSs s'il se 
ikisst Mivtcr par'son'li^ihai^qufe't^dcens: ' 

LAFARGim a commence sa carri^e the^ti^Ie 
anx Jfeux 'G^f mriiques , ou Jeux rT)rains, genre 
de spettacic (pit Ton ^AWil'eriHSio , au ili^iiire 
dela ParW St. -Martin; iet^dds Jeux Forains il 
lintfa&tttieitttjd^IaGait^. '^ ' ^"'^ 

t)^ fcaftirgde ^tudJift liBbfeie c6m^tKc , 
df^A Moniel lui ayait dohnfe 3^^ lemons, ^i "^ 
de&tjnait son flcve i la Comedffe tran^aise , 
Ibrsquie rafFaiKIissement des orgaiies de cH: ha- 
bile professeur Tobligea a quitter la cl^se de 
declamation qu'il tenait au Conservatoire. 

Lafargue eut pour second professeur Talma , 
qui lui prodigua ses salutaires avis et se de- 
clara son protecteur. (i) 



(i) Talma pr^senta Lafargne k M. le due de Daras qai, apris 
Vavoir entenduy fui promit anordre de debut ^ et lui adressa cea 
paroles obligeantes : j'espire que yotre admis8it)ii suirra de pr^ Toa 
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' f ' ' ' 

' Cct dcteiir, adihis au theatre du faubourg 
St-Germain, depuis sa creation, parviehdra- 
t-ii i se placer au raii^ dc nos grands ti;age- 
diens? J'bse avaricer qiie" cela depend* de* liii ; 
it^ais quHl a encore b'eaucoup a faire. La nature 
lui en a donhe les mpyens, il faut que Tart lui 
apprenne 2i les employer. .. . 

Lafbrgue obtint des succes merjles dans scs 
debuts^ les critiquesluidQhherent'desco'nseils 
sages, et'cbmme il reqnil beauicbup de moaeslie 
*a utie grande docilite, il eh profita. Mais bieht6t 
chanjgcanf de langagc les memes critiques afiec- 
terent de louer de cent manieres difFerenlcs 
la diction dece't actcur, qui, sans do'ute abuse, 



he ^est plus occupe que de sa diction, ct a 
neglige les aiitres parties oe son tialent.' X^on 
s^apercoit souvcrit quTl buKfie'&on mterloculcur 
pour s'adresser au parterre, qu'it met dans la 
confidence de son travail;' des-lors pn, lie voit 



plus que Tacteur et toute illusion est detruitic. 

d^iiu. MaisroppositionducohiitereiitUt cette esperance yaine , et 
TatteftS'littira nille reprocbeftdieU paat (Se sea ^»im 
tri.re&t'»nd^S|^ ^ oe que roiLfayaijl eu la pena^e A\v^tf^\xvee panni 
«ux un conamn du boulevard. Certesje triu( ^tait malin. il faut 
cto conTenir. . , Pourqaot Talma s'avisait-U de'TOuloir naettrc en 
ejipositioii fif¥eec«nam9 m90i);tft»du%^ttiajk unAcUsai: da b^ideyatd, 
moinff m^lodramatique dam latra^ddie et plus nature|daiv» la cpm^^ 
die que 1>eaucoup dc cea heureux proteges de raveugl^, fortun^, 
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L^attention qu^on pprte rarun objetpaiticulier, 

, • * 

detoume de Fememble du rdle > s^oppose a tout 
abandon, k tout ^lan de VAme, et finit par 
rendre un acteur froid. Que Lafargue se rappelle 
les avis de Monvel, qu'il dise natureUement et 
sans pretention , qu^il se livre h. la chaleur de 
son ame ; et.il obtiendra^des succes honorables. 
Get acteur a une taillib au-nlessus de la me- 
diocre /sa pbysionomie •p de Fexpression, son 
organe est beau ; mais.il doit s^attacher & adoucir 
sa, prpnonciatiQn en rendant sa voix plus flexi- 
ble. Ses gestes paraissent quelquefois trop ^tu- 
di^, et,il porte trop 90uyent ses bras au-dessus 
de la t^te.M* Son jeu a besoin d'etre simplifie 
comiiie sa diction. L^on s'en convaincra si Ton 
Vc^ut analyser la mani^re dont il a rendu le rdle 
de Pariiai , dans la tr^^die de ce nom. Paria sort 
des bois, il a v^cu parmi des b^tes fauves, et il 
se trouTe au milieu de la cOur d^un Monariquc , 
que Tadulation et Tesclayage comparent a Dieu. 
Doit'il laire des gestes compasses? doit-il prendre 
des attitudes etudi^s? Tout est objet d'etonne- 
ment et de crainte pour lui . et c^est Ae\k bien 
a^ijez quelle pgSte lui pr^ un langage plus sage, 
plus correct, plus briOant que celui du Sduve- 
rain qui a pMi pendant trente . annecs sur les 
ivre&, sans embellir ce sauvage des qualitifs 
qui ne ; peuveiit ifttre que le fruit de T^tude et 
de Tex p^rience de la societd. 
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J'adresse le langage de la. verity k Lafargue; 
parce que je le crois digne de Fentendre, et 
qu il peut , en mettant k profit les dons qu^il a 
re9us de la nature , perfectipnner son talent qui 
est dej4 tr^-remarquable. 
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PERKIER. 



Cest h. Lyon 9 sa ville nalale^ que eel acteur 
a commence sa carri^re th^itrale. Apr^s avoir 
debute aux Celestins, il fut engagi^ au grand thed - 
ire poiir y jouer les seconds amoureux... II lint 
ensuite Temploi des jeunes premiers a Bor- 
deaux, \ Strasbourg et dans les Tilles d'ltalie qui 
formaient Tarrondissement de la direction de 
M*^«. Raucourt. 

Perrier joua la comedie de genre 3i FOdeon , 
pendant quinze mois ; il passa de TOdeon au thea- 
tre de la porte Saint*Martin , et d^buta ^ la 
comedie fran^aise, en i8i4> par le Cid. 

Get acteur quitta Paris pour aller jouer les 
premiers r61es ^ Nantes ; il rempla^a Granger 
h. Rouen, en iBiy, ou il se fit applaudir 
apres ce grand comedien ; et p'est , precede dim 
pareil triomphe, quHl se pri^nta au second 
theatre fran^ais. 

PeiTier est un pen petit pour les hautscomi- 
ques; il a peut-ltrc mal fait de quitter Teipploi 
des jeunes premiers pour lequel son physique et 
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ses moy ens sont plus favorables. U est vrai qu'il 
fiiUait efaausser teTtrthume ; et pent-^re Melpo* 
m^ne n^a-t-elle pas prodigue ses dons a Perrier » 
ce qui justifierait sgt thoi^. ija' ^gure de cet ac* 
teur est ouverte ; mais elle a plus de franchise que 
de yivacite ; son mai»ti«ft a plus d^elegance que 
de dignite. Son organe est agreable, maisil n^est 
pasplein dams tou»ies<toits. Quand cet acteur 
s^^hauffe , sa TOisf s'enroue «t aiof9 g^ par tei 
hesoinck resspi^er^il eMdanslii n^^essit^ decou-^ 
per sa diction-^ dek^cher ks rers. Cest particu*^ 
li^rement dans les morcedux d'l^nergie que cetto^ 
difficult^ se fait sentir; il a de k v^rite jus-^ 
qfuesau moment ou ses mOy^ns afifaibKslaissent 
apercevoir les efforts qu'il est oblige jde fdii-e ;- 
ce qui porie Tittenlion des spectateurs sui' fe' 
com^ien et nuit k son sneces. Perrier doit donc^ 
s'appUquer ^ manager ses moyens, c'est T^eiide 
qui lui cbAtera davantage ; maist^lle cdnlribtefa 
ie plus h perfectiobner son talent. * 

Perrier obtient des succis, et ille merife; ses 
intentions sont justes; ses gestes dnt de la grice; 
il a une chaleur vraic , et il pent deVfenir Fun des 
plus fermcs soutieiis, comme Tun des plus beaux 
ornemens de notre scJne. ^ 
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DAVID. 



Sijene diws pas queDa?id'e9t;8OTti du Goo-^ 
aerratoire, ceuk quiaont initeie idiajiigar le» 
"ncienx piincipes qoi forment Ja baae d^slo^ona^^ 
de cette;^ole , Taiiraie^. aaiia dtiif te 49Yi9^ ^ la 
diction m^odique ^ aux geatea ^tudi^^ v a la r^- 
gularit^ dea atliiudea, qui disti^gpientrcet acleor; 

Davijl d^buta, le 2^/mai j^&i^^pairlertic 
d^Egiste :( M^rope ), et il y&u^ eqaaite Gastoa 
( Gaaton et Bayard ) et Dorante ( lea Jeux d' A- 
mour) ; ilr^usnt. Depuialorail a acquis raisance., 
que donneFusage de la seine ; ^laisses^estes.sont 
leara^mes; ilsont plus de graces que de natural j, 
son d^bit a plus de chaleur ^ mais il est toujourj^* 
m^lhodique; ses attitudes sont plus elegantes, 
sans cesser d*£tre.dVine xcgularite^ym^trique ^ 
son organe est yoild et n^a rien de touchant. Le 
physique 4^ Bavid. est plus ayantageux ,pour la 
commie ^ quoique ses ^paules.soient trop larges. 
et trop hautes , ce qui semble le tenir dans une 
g£ne continuelle , et que son maintien ait plus 
de fetuite que de noblesse. Jc sortirais de Tim- 



partialite que je me suis impoaee , si je poiivais 
I'abaser jusqtt'^ lui conseiller de representor les 
premiers r6Ies tragiques. Les applaudissemens 
qu^on lui aprodigues;lprsquHI ^ joue Achille, ne 
doivent point lui donner rambition de sortir de 
Femploi des seconds r^es. 

Nonobstant ses succes dans la comedie, je lui 
ferai dbaervier que 1 assupa&ce qu^on rcmattine en 
lui, n^est point Taimable aisance qu'exige Thalie^ 
qu'il n^ qu^un ton, qu^^ne maniei^e , et qu^il doit 
s'appliqoer a nnancer sa diction , et a varier ses 
gestes« La legerete ne comiste pas a parcourir le 
theatre avec precipitatkoi , elle se manifeste dims 
la demarche^ dans les attitudes ; danslemain* 
tieh , dans Teipresston vi^e et gaie de la figure , 
et tout cela doiteti-e orne par 1 elegance, la no^ 
blesse et les gr4c^. 

L^ intelligence de Da^id , les qualites qu'il a ac-" 
quises font esperer qu^il pourra,,par un travail 
assidu, devenir Tacteur de Tart: mais il ne sera 
jamais celui de la natare4 
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SAMSON, ^*^ 



t^^-tm^'^imtm 



La cbose tfu'im fcume homme qiii,8e destine 
imtheAlre exaipine le moins^ c^est son physique, 
1st c^est pourtant cclle qm devrmt d^xrantage 
fixer son attention. Samson n'ettt point choisa 
les rdles de valets s'il eut use de oette pmraatiopj 
ear ii n^a ni la gaite, ni la viv^it^, ni le plaisant 
«&:esiBaires pour les jouer avec succj^s. 
. Cet acleur est tres bien place dans ies ;D61cfi 
de. raisdinnemenl:, son detut est juste^ ce qui 
prouve son intelligence; mais il est deponrvu 
de cette verre^ de ce mordant^ que fiossedaient 
M faieo Previll^ et Dugazop. 

, Samma jouera peut^^tre Fes Fuufnciers 
ayec agrement dans la suite, ^ s^il n a pa^ 
cetle chaleur qui anime la scene, il se fera 
toujours remarquer par beaucoup de i[iaturel , 
de finesse et d'esprit. 
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ERNEST. 



4*) 



■MlA 
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Cet acteur iiiiS a Paris, ^I'lbiita ^ TAmbigu Co^ 
mique en iBiy^ a T^ge de 23 a»s; admis au 
second tb^fttre au mob d^octobre 1B20, il y 
joua Egiste, (Merope); HoiymiWy, {le^FausseJi 

Cet acteqr e$t petit, mais il a de la gr&ce e\ 
de la chaleur; lai faiblesse de ses moyens ne 
lui perinet pas de desservir avec eclat le tcmpte 
de Melpomene; ihais il peat pretendre k figu* 
rer ayec plus de suciceis, k la coar de Thalie^ 
Kjcnest doit s'appliquer 2i nuancjer «a diction, 
et ^. inoderer S($s ge&tes. Sa voix est claire sand 
etre flexible, clc'estparle travail qull en corri-* 
gera runiformite^ et qu^il parviendra a retidre 
son talent, qui s^anoionce sous d'heureux aus- 
piii0Sy digne d'etre cite avcc avantage dans lei^ 
fastes de notre the&tre. 
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m'"" HUMBERT. '*^ 



Aimohc^e comtnerelcivede Tidma, lorsqa*6lle 
parut eti, 18 1 3 sar le Theatre Francais, ma- 
demoiselle Humbert', justifia Topinion avania^ 
geuse que cette denomination avait doiuiee dc 
ses dispositions. Elle joua Hermione^ Phedre, 
Iphigeniei Roacane, Emiliey Clytetnnesire^ Mo^ 
nimei avec un succesdespluseclalans. L'abisence 
de mademoiselle Georges, rendait mad^^moi-- 
selle Humbert necessaire , et le comite lui etait 
favorable; mais lorsque six mois apres la rentree 
de mademoiselle Georges, mademoiselle Hum- 
)>ert fut moms utile, et que MM. les soci^taires 
pay^rentselonleurcoutume, les services qu*elle 
ven^it dc leur rendre, en manquant a la pro*- 
messe solennelle, mais verbale qu^on lui airait 
faile de Felever jusqu'ji eux, le public coittisua 
d'applaudir cetle aclrice , et on vit clairemcnt 
que mademoiselle Humbert n*avait pasbesoin de 
leur appui, el qu'elle ne devait sa reussite qu a 
son talent. 

Son physique convenait parfaitement aux ro- 
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les de reines, et, si la diction de cette actrice 

etail pompeuse, son debit ^teit pkin de cba- 

leur el de justesse. EUe montra d^une maniere 

frappaiite, cettc energie indispensable, pour ren- 

dre avec virile, ce que les passions onl d'orar 

geux et de terrible. 

Mademoiselle Humbert entra au theatre de 

rOdeon, sous radministration de M. Picard; elle 

s*y fitvemarquer dans la comedie de genre, et 

elle crea pliisieurs rdles avec beaucoup d'agre- 

ment. • ^ 

. £ioignee depois plosieurs annees de la scene, 

^Ue fui.engagee au second theatre en 1820, pour 
y tenir lemploi des reines. Ses debuts furent 
a pen-profile^ m<Smesiqu'en 181 3, et le public 
lui t^nij^igoa une egalebienveil lance; 

Oa a.beaucoiip vante cette actrice tant qu^cUe 
a tenu seule L^emploi des princesses^; mais on 
larrdta dans sa marche^ et elle ne pasut plus 
que de loin en loki.. Gctte inaction et les traits 
d^une critique amere^ semblenl annoncer que 
Fintrigue n'est pas tout a fait^ etrangere a ce 
eiiaiigement. Mademoiselle Humbert doit done 
souhaiter que Tordre soit etabli dans ies admi- 
nistrations lhe4trales, pour que le public )uge 
£nfin, si elle a realise les biillantes esp^rances 
qu^elle ayait donnees en entrant avec distinctioo 
dans la carriece difficile du theatre. 
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m"" fitzelier. '*^ 



. La fs^milie dc madempiseUe Fixzixuv^t <}ai 
tient un rang distingue dans la. saci^e, lui a 
donne une excellente Education. 

' Ceile jeune ,actoice fJbeVe ^n cqnMnratoire* 
debiita au Tbe4ire Frao^ats le ^ de jnisi. 1830, 
par^lc.rdi^ de Marline^ 4t$. Ferames > SamuOkSs 
^j( piar celqi de LUeUe* des Fa&^« ii9iaii7^o«se& 
Ji^es applaudissemen^quonhii prodigua et^Vlki 
0Vait m^rites, retarderent son troiiieme d^Jbut 
qui eat lieu }e i7Juilkt, d^aprea un ordre 46 
rautoriie. N'ay^mt ach^t^.iu.siiirrpges ni elo-^ 
ges^et ayast reussi, eile oe ful point adxhias.: 

Mademoiselle Fitsaeiiejc pamt im Tuoaent au 
Gvmnase, mais, nonobstant tes c^res briUantes 
qu^on lui fit pour raliacherace th#ti^y «Ue paasa 
a rodeoo, cw elle ayait dej^ d^>ute )e 10 oc- 
tobrejSr^o, par Fiaette du Pisaipatemr, et I4H 
sette des Folios Amonreuaes; et elle y reiMira 
le la avril suivimft, par celui d^ Dorine^du Tar- 
tuffe. 
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La personne de cette aimable actrice est des 
pius agnbbles; ffgore ^sphitoelki efc l yiclqi i efeU 
mutine; des yeuxqui ne sont pas tr^s grands, 
mais qui sont vifs, exprUiienl tout ce qu'ils 
veulent; un nez presque i*elrousse qui n'est pas 
le plus pclit ornemeat 4'4in joli visage, une 
bouche gracieuse, des traits charmans formeni; 
une phyi^onomi^ qui annoace le plus alma^lc 
€^ieg)e ', k)cmin ^ eela de 1^ fiilesse^ de )a ga^ 
ftf; de k grskie, dtt mordant^ «ae. dic(ioii natu^ 
relte, Qit ^ ftaiic, Fart dVtre ioijouors a lascenet 
et d^ecmtiepsdii interlocuieur aTiee oetle all^toa 
▼raie^ qai n^ sayfail ^te tfae le resiltat d^ime 
intelligence sure, et vousaurez rtatrmUe (tt4 
<|BaIit4£^ qui tlisiingue At mdrdemoiseUe Fitzelier ' 
^ LoFsque Tttsa^ do tbeltre amra dcnme a cettq 
aetirice; del'aifi^ncc ttde raplonib, que Tetude lui 
anrai aj^pri&^faire Tsleiy touft les d^taiited/ua r6k, 
it tn ski^r limtm le$ nuwcesH k re^r ses gestes^ 
^otir qii'M9 s^ient toiqoiirai en harmcMiie avec sa 
iHctJoh ; enfitt, lorsqn^eUe «ura fait dosparaitie 
}^ tjiclkM q«i rembrunisstnl encore son talent^ 
M <|iir ap^di^tiennent k riQexpeiiea^^e^ mad^mai* 
sielte Fitzelier poarra se plac^er svec di^kiocUQii, 
jpartm les fatoifites privili^gbees de TUaiie. 
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M" PERCLLIt '- 
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MademaMeHe Pii»ciUii£^ wooit de aon ecto* 
tanie beaute )e -teiafile de Polyiiiiiie« Ibra^u^elle 
fiit admise k debuter au ThelMre de TOdeon ea 
iSao. Eile joua Hermione, ( Androtti^^q^^ )v^y* 
temnestre, ( Iphig^nie ); Phedre; et d'l^eiuc^ases 
dtspcNsitkNB soutenues par ua ptijrsiqiie. Mtpcfbf^x 
lui m^rit^rent du buccea. 
' (^ Fcproche k cette afttrice d'avoir n^giig^ 
les pi-^cicux avaniages qu^eUe a re^tts de la na- 
ture, et qui lui perfnettaient d'aspirer a se ,pla-* 
cer au premier rang de nos runes tragiqves, 
£Ue y parviendra en simpiifiaat sa diction, en 
r^glant le mouvement de a^n d^il^. ea i^pndaat 
8es attitudes plus majestueines, et aes ^yelofi^e- 
mens nobles et ais/s. . . L'insoueiaiieie pai?a« 
lyse rime et Femulalion i^Uve, et.ce j^^estquc^ 
par Femulatioii que jinademoisellePerciUie proun 
vera qu'elle a le feu sacre qui fait les grander 
tragediennes, et dont elie ne nous a encore moQ^ 
^re que de^ etiuceUe$^ 
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ARMANDi 



(*) 



Je svAs eonT&incu que c'e$l coBtre sa volonte 
qu^ Armand sVst va dans laijteceipite de retspUr 
des rdles du grand f^pertoii^. Cel aciettr 4}oil 
borner son aihbiUoB a la bourgeoisie , aux 
paysans- ct aux niais ; les peisonnag^d de la 
haute societe , et les va^lete ii^aolens dea grands 
seigneurs sont au-desfius de sa sphere* II a de 
la boi&omie , 4u Batiirel; et que}quefois,<te la 
malignite. Les amateurs qui lui out. vu jouer la 
clerc de nota^ de la Maison en I^iqterie , co-* 
medie , lui accorderont cette derniere qualite , 
et use origioalite singuliere. II a (ait preuve des 
deux premieres daps d^HerbelUn. du Voyage a 
Dieppe ; et cet acteur bicn.place peut ^tre plus 
uUie au Second Th^^^tre que beaucoup d^autres^ 
qui font bien plus de bruit et dont les orgueil* 

louses pretentions son t ppussee^jusqu^au ridiculeu 
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PERROUD. ^*' 



Perrottd ^iait tr^-aiitie a Bordeatix, lorsqu^il 
tint ii Paris pour entrer au theatre de TOdeoii-? 
Cet acleur jouait atec dikinction vies rdles de 
gaacoos , ti piirliculieretnent M. de Crac. II con^ 
Iribua pliis d'lmc fois a faire briller les pieces 
de M. Pieard, par Porigioaftti^ de son tdent. 
Quoiqae sa diction sent nn peu s^ebe , qi|e scm 
j^ti manque de dignite , Fert-oud » d*exciellentes 
qtiatitl^s.; i!€onnak parfattement )a scene ei ne 
s'<^carte jamais du caractJ^re dm pcrsonnages 
qii*il represerite. Sa pbysiononrie est mobile ; 
mais ellc repete presqcte toujonrs la w4me 
expression , ce qui nuirait k cet actenr dans Isl 
bonne comedie. Perroud est tris-bien place 
dans )es grimes ; je tni ai tu Joner Foncle d« 
Dissipateur ^ avce beatrcoup de comtque el de 
v^rite; et je ne connais avcunaeteur i nos deux 
thelilres, qui le rendit aviec celle superioiite; 
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PHILIPPE* 



Philippe (i) a debute avec succis ^ la Comeidie 
Fran^ais^, dansTemploi d^ haul-comiques qu*if 
a tenu ^nsuite avec eclat ^ Na^le& Cet acteur a 
<m tres-beau physique , de la noblesse , de Tai- 
sance , de la gr^ce ; il dit bi^n ; il a uhe chaleur 
vraie , un bon ton de com^die , et Fon doit 
voir avec peine, qu'il ne soil point appeW i. 
Tun de no& deux tibeitres. 

^ Qu'on laisse fe melodrame confomprc le 
goAl, aWrer les moeurs, ce que j'ai prouv^ plus 
d'une foid, on en g^mit eh silence, puisque 
toutes lefs representations sent inutites ; mais 
perrtietlUB ^U(8 des actjedirs d*on naerite recon- 
tiu , resrtent aux theatres des bouIcTards , quand 
la Sthtke fran^aide manque de sujcts, et que la 
provin^ce en est aussi depourvue ; c^est ajouler 
tiuic d^grs^ations qu^occasiohne k m^lddrame 
.^t accel^rer la Tuine de I'arl. 



(i) Acteur du theatre de la Porle Saint-Martia, 
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yT' DUTERTRE. ^*^ 



tmmassKSsaesssst^ 



lisette dii Glprieux est le premier r6Ie que 
M*'^. Dutertre ait )oue , et le« Iheitre de la rue 
Transnonain fut eelui de son trioin[^e. II est 
i^rai qu^elle rendit ce persoonage difficile avec 
aatant de gr^ce que de naturel. 

Apres avoir joue \ Londrcs et a Rouen, 
M'K Dutertre debuta au Second Theatre le 
5 octobre 1 820 , par le rdle d^£linire. du Tar- 
tuffe , et par celui de la Fausse-* Agnes. On re- 
marqua avex surprise dans cette actrice » unton 
mignard, une diction precieuse , u^e pronon-^ 
eiation afifectee , et la mal-adresse de cacher 
son joli visage sous un pastel imposteur. U est 
temps que M''^. Dutertre rentre dans la bonne 
route. . . . D^abord moins de ceruse et de vennil* 
Ion sur la figure ; ensuite rendre sa prononcia-* 
tion plus nette , son debit moins precipit^ , son 
ton plus noble et plus vxai , et cela sera facile 
pour ceite cbarmante actrice , qui a tout ce qu^i} 
faut pour plaire et pour reussir. 
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m"^ milen/'^ 



Apres avoir jdue avec succ^s la comedie de 
genre au ih^&tre de rOdeon,cette actric^s^y est 
montree dans lessoubrett^s du grand repertoire » 
avec agrement. line seule observation suffira 
pour classer le talent de M^'^ Milen : sa ^ictioa. 
est spirituelle , son debit a de la verite, et on ne 
saurait lui refuser des intentions comiques. 
Mais elle couvre toutes ces qua^tes d'un ton 
^d^nsouciance , et lorsqu^elle parle k son mai- 
tre y a son amant, ou a son pere , elle a toujours 
Fair de leur dire : je me moque de vous. II ne 

faut pas . cherchcr d^autre cause ^ la mani^re 

'  * • » 

unifgrme qu^on lui reproche. On assure que 
MJ*«. Milen va tcnir Temploi des caract^res, 
je Ten felicite, cette habitude y sera moins 
sensible, et comme cette actrice a de la verve, 
du mordant et du naturel, on pent assurer 
qu'elle y sera tres-bien placee. 
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LLE r♦^ 

M BROGARD/^ 



MademoidcIIe Brocard avait Aej^ para sur It 
ih^ti'ede TOdeon lor8q\i*eIfe d^buta a la come- 
dw fran^aise , k 1 5 juilfet f 8i 7 , par Henrietle 
des Femmes Sarahtes , el IsabcHe de TEcole dcs 
Maris ; elle reuasit. Cctte actrice , doHt Fteury 
ftit le professeur, rentra h TOd^OD, devetiu 
second Th^ftlre Fran^aiSy le 10 avri} 18120, par 
le r61e dc Marianne du Tartuffe , et par celui 
d'Isabelle de TEcole des Maris. 

Si la beaute et les graces donoaienl le talent , 

mademoiselle Brocard serait parfaite Une 

pbysionomie douce, mais dont les trails ne 
B^agitent jamais davantage que ne le fait Feau 
d'un bassin caressee par le izephir'; one yoix 
agreable , mais peu flexible ; one diction un peu 
trop recberchee; des gestes plus methodiques 
que naturels, et beaucoup d^assurance; voili 
les reproches que Ton peut adresser a cette 
actrice ; mais son intelligence triompherait bien-' 
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tdt de ces imperfections , si mademoiselle Bro^ 
card voulailperfectionnersontalenten etudialit 
un art qu'elle est faite pour eitibe]lir. Cette 
actrice est engag^e au Th^^tre Fran^ais. 



.* 
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COMPLEMENT 



D18 



FASTES DE LA COM:femE FRANCAlSE. 



imtmmmi^mmtm^m^tmm 



Seaubourg ( Pierre Troncbon sifa^ de ) » debota le 
17 d^cembre, 4691 , par le r61e de^icomede, et parut 
pour la demi^re foi$ le 5 airril 1^18. Get acteur jouait les 
premiers rdles dans la trag^die et dans la comedia. ?oict 
ce qu'en dit Lesage dans le roman de Gil Bias * a Pres^ 
« qneton)oars borsde la natarei il pr6cipile les paroles 
« qui renferment le sentiment , et appuje sur les antres; 
€ fait m^ine des ^ekts snr les conjonQtions. • • etc« » Get 
acteur avait succede a Baron , il se retira atec la pension 
de 1000 francs^ et moorat le 17 d^embre if 25 , age de 
65 ans. 

Bourrei (Glaade-Antoine)^ mort en 1783. Ce com^iea 
d^buta en 176a. II rempb^ Dangeville dans les r61es de 
niais. Mademoiselle Luzi ayant dit asses baut : Bourret 
jooe fortbien les rdles de b^tes^ cet acteur loi r^pliqua: 
oui, Mademoiselle., et votre suffrage est bien flattenr pour 
moi| Toos dcTCz toos j connaitre^ votre p^re en faisait. 

On le cite dans Tbomas Diafoirus , et M. de Pourceau* 
gnac. , 

Bourret fut re9u en 1764. Le dernier rdle qull jona est 
celui dtt gar^n de cafe dans Moli^re k la nouvelie salle , 
en Tann^ 1 789; et il mourut nn an apres. 
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^r^cour/ ( Gniilaume Mdrcoareaa sieur de): eel ac-* 
leur vintaPjiris avec la troupe Ae MoUere, e!;i,.i65S. Ajant 
tiie un eocher sur la route de Versailles k Foataioebleau , 
il se r^fagia en HoUande. 11 rentra en France par une ac" 
tion blamable. Se trouvant 'ck la chasse du roi ^ dans la fo«> 
r^t de FontaineMeau , il donna un si grand coup de son 
ep^e a un sanglier qui I'allemnit a la botte » qn'il le mi^ 
hors d'etat de se faire craindre* Le roi edt la bont^ de lui 
. demaiider s'll. n'elait pas bless^^ .et de Idi.dire qu'iln'avait 
jamais vu donuer un $i iMg^ur/eux ppup d'epee. 

Get acteur a fait quelques comedies qu'on ne jone plus. 
H fit des efforts si.violens^ en joiiant devantta Cour le 
r61e de Timon , dans une piece de sa compositioa , qn^ii 
86 Tompit une veine^ et les suites de cet ^t^nement caii- 

s^renl ^ m<»vt; fann^e i68&. 

**'."■ . ' • . ' ' 

jChapipmesU ( Charles Che villet .sieur de ) -^ fib d^ua 

I 

marchand de rubanS; sur te,po):)t a^u Gbang€^> enira au 
.l}^tnf f3i,VL Nfarais^ Tannic i66g. Get acteur jremMftmefAt 

; , son.eficurisn^e , juaajt les roles a man tea »x. Sou ncim fi- 
gore »jr quelques pieces de tbMtre, qu'on a^a^e qtt'iln'a 
point faites. Frappe d'up songequ'il fit pendant la nuitdu 

, if^udredi ig au 20 aodt 1701 , cet acieu^^ qui )oua le ten- 
demain , se promenait dans .le>foyer en cbantant i- Adieu ; 
paniers , vendanges sontfaifes^ H rep^ta ce refrain si 
•ouveni que cette affectation frappa ceus qui etaient avec 
 lui. II avait invite plusi^urs de ses^ camarad«8 a diner; il 
r£p6ta diverses fois k Salle : nous dinetons ensemble. £n« 

. . saite il prit sa' t£te dans se& mains ^et toxtiBa:|&''mai^e ftor 
le pave \ on le relera , et il dttf4>De)nnaresy Hub di^» con- 
TiTes : il n'y a plus perspnue et il expira» i 

HonyeF/file: f GharlesrElieiine Botol)^ frei*e de mada- 
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' moisellc Dang^Tille. Get acteut cl^b'uta en 1750. II jouait 
le&niais aree beattcoup de y^rite: Voiei un quatrain fail 
« pour lui": ' t 



•» 
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Si pocir un role d'iHib^ciUe 

« • ' ' • » 

II faat avoir beaucoap d'esprit, 
Personuen*a; sans contredit, 
ATitant'd'esprii qti^' Dabgerille. 



n se retira a 'la cl6inre 6e iy^'Siy- ate6 une pension de 
] 5oo livresy el mouriit au riioi^de^fevrier 1787. 



, Pancouri {Fioteni Carton sieur ). On disait de ce do- 

medien qu'il jottaii n«l>Iement la com^die et bourgeoiae- 

merU la trag^die«.Il est beaucoup pins estime comme au- 

teur drama tique, et c'esl^topt que Racine appelaii^Ie 

ih^iilre de cet autear I'^chafaud de Dancourt. Ses come- 

die»»'80nl irop connues poiir en parler ict. Cet 6criyain, 

te64i Fomj|iti6i>leAtl/te 1 novetnbre /i 66 f^^debula Fati- 

* 'nee 'i^A^.'!! fouait lea r&les de bant comiques ,'^et dt^srAles 

a matiteatix. Louis XIV Fhonoralt de sa brenTeillance' et 

' 1-admettait m^me dans son cabinet poni" entendre' la lee- 

' tore de ses comedies. Dancourt quit ta le tbeAtre en 1 7 1 8 , 

' avec une pension de i()oo francos, etse retira- dans' saterre 

' 4e GoareelIes-aux-Bois> dans le Berry , oik il moiirut le 7 

dicembre 1 735 ', a Vkge de 64 ains. 

Duchemin (JeaarPierrfe) debuta en 1717 dans Feiii- 

. plot des financiers par le r61e de TATare : il 4^it excellent 

com^enJliut reiupiaci par BoAtteval^ Vann^e 1741. 11 

se retira aiie^ Bnepeiisioit de rooo Cranes , et monrat en 

1754-* - ' , 

Ducroisy ( Pbilibert Gaasaud sieur de)« Gecmili&dien 
.6tait da pays de Beaqsse, et ^eutilhomme. C'est pour loi 
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que Moli^re composa le Tartaffe^ et tl le joxLdi k la saiisfaC'- 
UDD (le rauteor et «)u prnblic On le cite encore dlana le 
Botirgfoi&'gcnuiliomiiie et dans plusienrs roles -de ce 
genre. Dacroisj quitta le th^^tre en 1689, avec une penJ* 
sion de 1 000 francs. II se retira a Gonflans-sainte«Hono- 
rine ^ ^village aupf^s de Pa^is, et j mourut en i6$5 ^ ag^ 
de f}6 ana. Le cun6 q^i le regardait comme scfat meilleni' 
{)aroissien.el 9on'meillcfui^"ami9 fut ^i touchy de sa^erte , 
quHl n^etit pas la force de VenseT^ir et il pria nnpretre 
i&tVanger a la parbisse d'assi^t^^ ^(^ette c6r^i]&oni6'potir 
lui. 

' Giiirifi ( Eustache-Fran$ois sieor d'Estnich^). .G^t ae«* 
iQMit {>A)riAt)Sttr>Ie tb^dtredu MATaisen .1672., etfj<i|ia<en4- 
suite sur celui de.la rue Maxartoe^'U-.^fopsa Ja Teiitte.d^ 
Moliere en 1677. Get acteur jouaitles rdles k mameaux 
avec im nature! parfait«.. Onle cite dans le Grondeur y 
TAvare , Ghrisale , M: GniHrfotoierPAvoeat patelin). Gue- 
rin se retira en' 171 7 /avec une pension de 1000 francs^ 
de la Com^die frangaise et une de 5oo du roi. II mourut 
I'annee 1728 , 4ge de 9a ans. 

• • • * ' * 

Hauteroche ( Noel Sreton sieur de ). Get acteur fils d'un 
huissier de Paris ^ n'eut qu'un talent mediocre ; il est plus 
recbmmandable comme auteur dramatique. II jouait les 
fdles comiques au th^Atre de ThAtel de Boiirgogne ^ A 
pass'a a celui dc la rue Mazarine en 1680 ^ et quitta le ih^d- 
tre en i68». On lui donna "la pension de 1000 fraiics. li 
mourut eh 1 707 , a I'age de 90 ans. 

Lagrange ( Charles- Varied ^i^r de ) ^ <&tait ^Ifeve de 
Molibre'^ et ce grand hoinme en fesait beaucoup de cas. 
Ildebuiaautheitredu petit Bourbon en i658. II jouait 
les amonreuz dans la com^die d'une mani^e supirieure , 
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et itreDoh9a de bonne heurea la tragedie oii il ^Uit^oins 
bien* UiermiDa ses jourft VannAt 1 692* Sa fortune s'elevait 
k pins de 3oo miUe francs 1 somme considerable, poor ce 
t«iiipsJ4» , . 

, Legnmd ( Harc-Anloine ). Ce CQin^ien , fils d*ttn chi* 
rorgiea-nia)or des InvalUks^ debuta eo i^oa. li joiiMtles 
rdtes de rois, quoiqn'ii ful ir^s petit. ]| est plus coauu 
eomme auteur dramalique. Plm^eurs de ses pieces sont 
svat^ I on }oae encore I^yeugle clairvoyant , le Roi de 
Cocagne , la Fainillc extra vagante , les Com^diens de cam- 
pagne^ etc. II parodia quelques vers de I'auteur de 
Rbadamiste , ce celebre tragique I'ajanl rencontre au 
fejer de fa com^die , le prit par le collet de'soB babH et 
lai dKl le quatrain ^aivam en impromptu : 

MauTtis •uttar de parodieB \ 
L«gr4uid Jaiase niAt vtcs to pftix ,' 
C'est bien assez masquer met trag^did , 
Que d'j )Oucx comme tu fais. 

Legrand monrdt en 1728, k I'Age de 55 ans. 11 eut un 
fi)s ^ui fttt encore plus mauv^is acteur que Ini. 

MoUerc ( Jean-Baptiste Poqueltn de). C'est dans les fas^ 
feps des grands bommes qui ont illnstre la France quele 
nom de Moliere doit figurer avec eclat, on pent regarder 
ce profond observateur , ce grand philosopbe, comme le 
pohe comique le plus vrai et parconseqnent le plus so« 
blime que les nations civilis^es et instruit^s aient prodnlts. 
Molt^re naquit il Paris en i6ao. Il y etabiit sa troupe en 
l658. Ce grand homme mourut le 17 fevrierde Pann^e 
1 675 , k dix bdui'es du ^ir , dans sa cinquant^-quatrieute 
! ann^e; 
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Montfieury. (Zacharie -Jacob dit ) Cet acteur ^tait 
d'un€ famille noble ^labli^ en Aujou* II futpage du due 
de Guise \ mais il quilla ce seigneyr^ ^prii le nom de IVIont* 
fl^eurj , et se livra k son gout pour la comedie. Cel acieur 
entra au theatre de rfaotel de Bovirgogne en i637« II 
jo unit les premiers r6Jes dans les deui genres, et voici ce 
qu'en dit Ohapueeau, u II est rare de voir un acleur ex- 
cellent dans le tragique et dans le coinique, et le ^beAtre 
n^a guere eu qu'un Montfleiirj, qui se soit rendu illustre 
de tontes manieres. » 

On a fait plusieura contes sur la mori dc Monifleavy ^ 
et particulierenieut sur l*^iioruilte de^n Tenxre,. doot il 
anrait ^t^ pblig6 de sontenir le polds par |iii cercle de fer; 
la Terit^ estqu'U mourut p(;ndan tie. copies dets representa- 
tions d'Andronuque, ea d^cemlk'e de I'amiee iGB^. 

MentmeniL (Lotiis-Andr^'-Lesage) Fils de Fauleur da 
ronaau de GiiMas et de la comedie de Turcaret, joua la 
Come4i^ <2(>ntre la volontede son pcre. 11 reniplissait lea 
rdlesde financiers avec beaacoup de verit^, et son p^re 
Jul ajaiit vu represcnter Turcaret, futsiobarmi de ses 
taleps el de ses-succes qu'il L'anabrassa et hji rendit son af- 
fection. Gel acteur debsta pour la secoude (bis ea 1728 
par le roled'Hector da J.oueur, tut regu a demi part^ et 
n^ourut subitement le 8 septembre f74& ^Q miUeu de ves 
succbs. 

.♦ , . 

Ponteuii (Nicolas Etienne-Lefrane sievf de) €el ac- 
teur elait fils d^un notaire au ChAtelet de Paria. Voici Ce 
qciVn dit I'auteur de la Bibliotheqae d'es th^ltres : 

a La nature, qui est an bon mattre, en avait fait an ex- 
» ccllent conriedien; il ^tait graiul, d'ane assez belle figu- 
yt re^ ^ un oeil pres dont il loucbait un peu, avait aQeroiiL 
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» sonoi^ et repre8enUit*6gftlemeDt bien les rois etIesjMj-.. 
» 8aa8> r6les qniy qaoiqiie tr^s-opposds^ se sont presque 
toujonrs troiiT^s reaftis' dans les 'in^es com6d iens ^ enfin 
)) on peat dire que Ponteail est. unde» premiers acteuri 
i quiaient rendu au theitre le nalu^relde la declamation 
D qoi 7 £tait assez -ignor^ quand il y monta. » . \~ 

Get acteur ^tait du plas grand sangfroid, il haiissait 
bancourt ; la femme de ce dernier Tinsttlta au milieu de 
t^assem^blee des comediens. Ponteail I'^couta sans int^r- 
rompre le torrent d'tnjures dont elle croyait Pacc^bler, et 
lofsqad^'la colore eat ^puts^< les forces demadame Dan-, 
coartv Ponteail li4 dit ayec graVit^; « Eh bien! madame^ 
est-ce Ik tont ? yous avez bean cheipcfaier a me gratifier^de 
toutes les horreurs da monde, yous ayez beaa fiure^ yous 
ne m'appellerez jamais p. . • ^ •. n 

Salle. (I.-B.-Louts-Nicolas) Voicice qu^on lit dans la. 
Bibliothique des th^Atres rdatiyement k ce comedien* . 

((Ge fat pendant le cours des representations de la tra<^ 
» gedie d'ldomdn^e deGr^billon, au mois de mars 1706; 
i» qae le Thedtre franjais perdit Ip'sleur Sall§, excellent 
)> comedien; qui r^anissait tous les talens du tb^dtre dans 
M un ^gal degr^ de perfection ; il ^tait fits d'un ayocat de 
i> la ville dc Droie ; il fut enterr6 k Saint^Sulpice, apr^s 
)> ayoir donne une declaration par devant uotaire qu'il re- 
)> noncait a sa profession. » 

Salle ayait laisse le froc (il s'^tait d'abord fait capucin) 
pour jouerlacomedie; il debuta en 170^ pour laseconde 
fois^ il joaait I'emploi des rois dans la trag^die^ les gas- 
cons^ les iyrognes et les petits-maitres dans la comedie 
ayec ua 6gal succes. Il n'ayait que 55 ans quand il inoa- 
riit. 
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Sarrazin* (Piirre) Get ^acteury n^kDijoo, quii|a le 
petit collet pour jouer lacom^die; rl d^bota en 1739 par 
le roIed'uEdipe dela trag^die de CorneiUe^ il jpua dans 
la suite les peres nobles dans les deux genres. Sarrasin 1 
ayait une sensibilite profonde et ce patb^tique deyant les 
quels les ressonrces de Part viennent ^chouer ; aussi; ex- 
cellait-il dans les personnages qui demandent de la cU- 
mence et de la y^rit^i tels que Auguste^ don Dt^gne , Lu- 
sfgnaU) Zopire^ etc. ^ mais il ne consenrait pasi la meme su- 
p^riorite dans Phocas^ MitbridTatey Pharasmane, etc. Get 
acteur prit sa retraiteen ifSg, bn luiaccorda une pensioi!i. 

de i5oo f. et il mourut le 'i5 norembre 1762. 

, . • . . . 

. EaUin ca4eL (J.-*£|. Siret) Get acteur^ £ls d'un orga- 
mste de TrojeS) rempliasait les r61e8 a manteaux d^une 
mani^e i.ne ri(sn laisser k desi^ur^sa taille ^tail mediocre 
mais bien prise> sa figure belle^ expressive, et son jeu 
muet etait anim6 et naturel. U n lais$6 une reputation ^ 
et comme excellent acteur ^ et compne hooune d'cisprit. 
Quoiqu'il fut admis dans la society du due de Yend6me, 
de son fr^re le grand Prieur, du marquis de la F^re, de 
I'ubbe de Gfaaidieiii et de beaucoup d'antres personnages 
importans on recommandables ^ on accuse Raisin de 
beancoup d'intemp^rance, et d'etre mort des suites d'un 
exces de vin de champagne qu'il fit i qn grand souper 
et apribs lequel il^ut se baigner, 11 mourut le5 sepiembre 

1695 ^ r^ge de 38 aus; il avait debute au the4tre del'bo- 
t^l de Bourgpgne en 1:67^ 

Madame BaUcouri (Marguerite-Tberese) parut a la 
com^die firangaise en i72{^.4ai)s lerole de Gl^p4tre (Ro- 
dogane)j ellejoua^ensptte Coroelip, Agrippi4e.etGlytem* 
nestre ayec unbriUant ^u^cces. Mfidemoiselle Claironpr^- 
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tend que oelte ]»clri€eMai% Pftir roide eirAme'Troide ; ce 
logement ctt trop severe , ^t ntadattie Balicourt tient 
ua rftng diBlingn^ parmi V^s favoris de Melpomene j elle 
qaiua le tb^fttre en 17S8 et mourut Pann^e i'743- 

IKadame BeauvAl. (Jeanne-Olivier Bourguignon^ feni-'* 
ue de J . -P^Ut sieurde Beaaval) Ce sienr de Beauval etait 
moiichjeurde ^handelles du lb^4tre de Ljon^ ei mademoi- 
8«lie Bourguignon I'epouaa d'aae ma«iiere sin^uli^re. 
Son. pere adoplif, le sieor Paphetin, ajant foinoft^ epposi* 
tioi:! a son mariage, elle ac reodit k I'^glise avec Beanyal; 
le fit cacber soot la cbaire a precher., et, qnand lecore 
ettt fini le pr6ne, elledeclara k haute vols qa'elle prenatt 
BeauTalpour^poiix; eeloi-ci sortit desa-oacbette etdecla- 
ra quHl ae mariaii ^ la depnotaelhi Boar^gtton. Madame 
BrauTal debuta au tb^Atre de M<^^re eii 1676^ et eile 
y:{oua lea rdUa die soobtattea avec bea^oup de aucces. 
Cetle aotrice quiUa le th64tre en 1 704 ^ et termina sa 
carriere I'anode 17170. ' ' 

Mademoiselle Bejari^ ( Armande - Gertnide ^ Claire^ 
Elisabetb ) Voici oe que dit rattleurdeaafieedotea dramas 
tiques sur^mademoiafiUe B^jari ; / 

« Elle ^poiisa en premiere noce Moli^re , en seeondea 
Go^rtn Destribhe^ elle ^tait tr^saimable, jbnait su^^rien- 
remeniitans le comique noble, cbantait aveo une grace 
et an gete qni bii ont attire, dans son temps^ autant d'a- 
dorateurs qne d'appldudisaemeps, elle quittale th^itre ea 

1694 etmourat en 17P0. 

•t . •   

Madame Dancourt. (TMThit%enoir de laThorill^re 
femme.de Florent Carton Dancoart)'Cette aotrice est plus 
renomm^e pour aabeaut^ que pour son talent D'ifanne* 
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terre dit clans I'art du comedjen : la belle Saneoart- rem- 
plit Ics r6le8 d'amoureases ja^qu^a T^ge de soiiante aBS^, 
elle fut re^ue en i685 else reiira ea 1720 avec la pensioa 
de mi lie francs. EKc mourut ie ^i mai 173^. Madame 
Dancourt eut deui fitles comedifnnes, la cadeite eut da 
talent dans les soubrettes el meritait d'etre cUee. EUe dii" 
bula en 1699, se retlra en 1718 avec ane pension de milte 
francs^ et elle etait plus que nodog^naire quand elle ter- 
minases jours en i78o« 

Madame Dehrie* (Catherine Leclerc, femme d^Edme 
Wilquin.sleur Debrie) Celleactrice tut aimee de Moltere; 
ellejouait les amoureuscs et avail cree plusieurs rdles des 
pieces de ce girand homme, enire aulres celui d' Agnes de 
VBcole des femmes: I'ayant touIu c^der & mademoiselle 
Ducroisjy Ie public la demanda avec opiniltret^ d^s que 
ia jeune actrice parut. Madame Debrie fut obligee de pa-> 
ratire en habit de viile et de jouer 1^ r61e pour satisSaire k 
Timpatience et au desir du parterre. D'Hanneterre pr^- 
tlend qu'elle Ie joua jusqu'a Tdge de soixante-cinq ans*, cette 
actrice ^tah belie et jolie femme el possedail un veritable 
talent; elle entra dans la troupe de Moli^re, qui Tavait 
connue a Lyon^ en i658, prit sa ret^aite I'annec i685 y 
obtint la pension demiile francs et mourul Ie 19 novem- 
bre 170a, 

]^me ^^5^ros^c£( Jeanne Delarij^e, veuve de Jean f^eblond 
sieur . Desbros^es ) Cette actrice jouajes roles de carae* 
teres^ et principalement ceux des vieilles coquettes ridi- 
cules , d'une maniere ii ne rien laisser a desirer. Oti la cite 
dans la Comtesse du Joneur^ madame Grognac da Dis- 
trait; et snrtout dtns madame Patin da Chevalier a la 
mod^..*. Madame Desbrossead^buta en 1684 > dans les rei«^ 
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n^ U*9giques par le r61e de Cly temnestre , dans la tra^gedie - 
d^Agamemnon de Bojer : c'elait alors la route pour arri- 
ver aux rdles comiques. Elle se re lira Fannie 1718, el 
luourut en decembre 1722 , dans une terre qu'elle pos; 
t^dait aupresde Montargis. 

Mademoiselle Desmares^ ( Chrisline-Antoinelle-Char- 
lotte ) fille de Desmares qui jouait les paysans avec distinc- 
tion. Cette actrice, niece de mademoiselle ChampmesI^ 
et tante de mademoiselle Dangeville ^ qui fut son eleye^ 
tenait I'emploi des reines et des princesses dans la trage- 
die et des soubrettes dans la comedie. Yoici comment- 
Lesage signale mademoiselle Desmares dans son roman. 
de GilBlas: a Le beau naturel y dit-il> avec quelle grace 
«, elle occupe la sc^ne \ A-t-elle quelque bon -mot a d^bi • 
c( ter 7 elle I'assaisonne d'un souris malin et plein de char- 
« m68 qui lui donne un nouyeau prix. On pourrait luire- 
a reprocher qu'elle se livre quelquefois un peu trop.k son 
« feu, et passe les born^s d'une honnete bardiesse, mats 
(( il ne faut pas ^ire seyere. Je youdrais seulement qu'elle 
« se corrigeat d'une mauyalse habitude. Souyent au mi- 
*« lieu d'une scene ell^ interrompt tout-a-coup Tdrttion 
c( pour r^der a une foUe envie de rire qui lui prend. Yous 
« me direz que le public T.applaudit dans ces momens 
n m^mes ;.cela est heureuux. » 

Mademoiselle Desmares debu la en 1699, qaittale th^4- 
tre I'annee 1721. On lui accorda la pension de rooo fr.; 
et elle se reiira a St.*6ermain en Laje , quoiqu'elle n'eut 
encore que 41 ^ns. La niort la frappa le 13 septembre 
1755. Elle ayait alors 71 ans. 

Mademoiselle Deseine. ( Marie Dupre spouse de Qui- 
nauIt-Dufrcsne ) Cette actrice debuta a Paris le 5 jafh- 
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vier. \ 7 2S. tMe arait ^a joa^ le r6U d'Hermioki^ a F<»^^ 
t^inebleau devant Louis XV 6t aa cour, quelquea mois. 
auparavant. Le roi lai donna un oostame m»gnifiqii^. 
qu'on evalua 8000 francs > et mademoiselle Deseiiie soj 
pav9 de GQt habit en se montranl devant le&.paristens^ son, 
triomphe fut complet. G'est la seule ^ct^ice que raad^'*- 
moiselle Clairon ait trouv^ digne de ses^loges. Mademoi- 
selle Deseine , dont la santd ^tait ires d^Ucate , qnUta le 
th^dtre en 1756 et mQurut l^ann^e 1759, 

Madame Drouin. ( N Gautier ) C^tie actrice; 

jouait Temploi des caract^res et les grandes confidentes, 
£lle avail avait un physique heureux j beaucoup d'esprit y 
et un comlque vrai. £Ile avait debute en 1742. EUe se re*, 
lira de la comedie en 17B0 avec uncf pen^oQ de i5po. £Ue 
vivait encore en 1795. 

Mademoiselle Desoeillets. l/)uis XIY disait de cette ae- 
trice qui jouait les premiers r61es. tragiques : 11 faiidrait 
que mademoiselle Desoeillets joua les deuii premiers ac^es 
d'Hermione y (Andromaqu'e) et qne mademoiselle Champ- 
meslee fut charg^e des deux derniers. Ce qui prouverait 

« 

que ce monarque, qui etait connaisseur, trouvait que 
mademoiselle Desoeillets avait de la finesse et beaucoup 
d'art, et mademoiselle Champmeslee de I'energie et du 
paturel. Cette actrice d^buta en i658, et n^ourut en 167O1 
a I'Age de 4-9 ^ns^ 

Mademoiselle Duclos, (Marie-Anne de Ch^teauneuf) 
Cette actrice fut regue au Th64tre Francais en 1696 pour 
dottbler mademoiselle Champmeslee , et eile joua le m^me 
emploi apres la retraite de cette grande tragedienne. On 
a reproch^ avec justice a mademoi$elle< Duclos d'avoir 
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(obstituA h ta rfetiation noble et natorelte que Baron et 
mademoiHcUe Cbampmesl^ avaient adoptee , une d^cin- 
maiion chautanle et empoulde qui est hors de ta nature ^ 
et m^me ridicule. Cette actriee ^tait andacieuse et igno- 
rante, on luidit un jour: Je pariei mademoiselie , que 
Tous ne saTez pas voire Crerfo ? a Ah ! ahl repliqua-l-eUe» 
« je ne sais pas inoii Credo! je vais voua 1e reciter : Paier 
ic ndifer qui. . . . aidez-nioi ; je ne me souviers plus du 
« resle. » Elle apostropba grossicremenl le public lors de 
la representation d'lues , parce que rapparition dts en- 
fans avart excil^ sa gait^-, en lui adressani ces parotes: 
« Ris done , aot de parterre a I'endroit le plus touchant de 
« la tragedie. » et le parterre out le bon esprit de nre de 
cetiesaillie aulieu de s'en fi^cher. Une autre foi& Da ncourl 
ayant r^pondu au public qui demandait la tragedie d*A- 
riane , qu'on ne pouvait le salisfaire parce que mademot* 
selle Duclot ^tait indispos^e , et indiqu^ par un gestejijle* 
place le genre d'iudisposition qi^i 6tait la grossesse. Ma- 
demoiselle Duclos s'^bn^a de la codltsse, et appliqua un 
sottfflet terrible sur la joue de I'orateur , et dit epsuite a« 
parterre : « Messieurs ^ a demain Ariane. » II est permit 
de donter de cette anecdote quoique rapport^e par pla- 
sieurs ecriTains , et surtoul d'etre etonne que de pareilbs 
incartades demeurassent impunies. 

Mademoiselle Duclos quitta la seine en 1733; et on lui 
donna sa part emigre jusqu'en lySG, quoiqu'elle ne jbuat 
plus; elle eut la pension de looo francs ^ le rot lui en fer 
sait une de pareille somme , et elle lermina aa lo»gne et 
laborieuse carriere en 1 74B, le 18 juin ; ag^e de 7ft aos* 

Mademoiselle Dupare, Cette actriee entra dans la 
troupe de Moli^re en 1 658« EUe joiiait les r61es de pria-^ 
ct^sses el d'amoureurs«s.^ Kactoe lui ayant vu iouer le r6le 
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d'Aiiane dans Alexandre , la d^<:ida k quitter Moli^re et k 
^'engager dand la troupe de Photel de Bourgogne , ou Get 
illastre anteur a?ait r^solu de donner ses tragedies. Get 
espfece d'enli^yement brouilia Racine avec Moliere , et ie 
doute que sans cettecirconstanceonse rappellat aujoar- 
d'hut de mademoiselle Da pare qui monrut en 1668 »Meux 
ou trois ans apres Tepoque de. qette anecdote. 

;fiifade^dl^«lle DUrancy. (MadelaineC^lestede I^rossac). 
ipred atbir-oebute avee succes dans les soubretteSy. en 1 7.5^^ 
cette actrice fut engagee au grand Opera oil elle obtint da 
«iicces. JBlIe reparut sur le Th^^ireFranyaia daotleardlea 
de Pulcber^ie ( A^raclins)^ etd'Afi^n«iide (TancrMe). Gto 
deux repr^entations furent.tres orageuses. EUe jpoa neaa- 
Bioins £l0<^ti;^y Idaoi^ , et Lekain dit toui haul qu'il n^y 
a^ait que madecnpiselle Duranoy qui eiitMses .de:talc«it 

Mut; rj^|n^ApjM|'^4^^^^^^^ Le> pnbliii oon^it 

lea plnf bj^f^^ e^p^'rances et joignit.ion sufTrage w^yn* 
je(^«ien|du|g]raigd tra((^diea.,Mai8. rintrigii^ ^Ursfiivii.nii^ 
deinqi&elle Dpr^cy avee une ^^nstftnee/Oue itten w^ p«i 
.^inQjre ^ |e^ ellAjij^rTiat a reloigner 4« la- CpiilMte,&«ir 
^se, p,fi^x p^\x, ^\x}^% des^ tra^asseries a^»Bi^^^^ .i ei^iteja^ 
tfice qufl Yoltjil^pe. ^crivait.i L^l^in : <f J^ jmHipirAiAliinir 
« tdt, e(. ce s^vA avec )a doaleui* d'aiwir.|ra4eipln9'iM«dt 
n.des ,ari8 Tilipehdji el tonibe e^n^^ra^e. » Qfj^d^ilti«at- 
jourd'hui Voltaire s'il vo7aitritatf4^p)oraliler.Oja9elrouv« 
le plus becui des arts. 
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Madame A'Enn^baut (Franfoise J^cob de J^omfl^^i^ 
femme derMa^l^ieu d'Ennebaut) Cette acirioe; qgi JA^rfait 
Iqs. aeciD^a^ rdiea dans la tragedie et dans la com^die y^ii 
desiga^e da^s ie fameux sonnet de madame De$liouIi^re» 
au 8u)et de la Pb^re de Racine el de c^ll^s d« Vn^Afusk^ p^ 
cervers : 



Une grofte Aricie, an tUnt roug«i aux crios- blpn^sj • * - 
N'estU que poor montrer deux ^aennesitdtoiif* j 

'J 

Madame d'Etmebant dtait Blonde 'et avaTt l>eaucottp 
' d'^mbonpoint. Les r6les trayestis firent sa reputationj et 
'pbrticulierement celai'de la Feinme 7uge et pariie. Cetie 
actrice d^bnta a VEbitl'd^ fiSargogne, apr^s son manage 
avec d'Ennebaat^ qui eullieu en 1661 , et (]jij[i|.|^lf;^t]ii6i- 
*|re eh i'685. On loi'accorda la pension dei^cho fr< et eljb 
'mourut*lci7 marsi7o8. • . 

'-'■ Mademobelle €r£iMfi^r. Gelte beti'ice d^haik bd 17 j6, 
•idaiis les princesses, elle tfy- vHiUni qn'un i&^diocre siicces 
•matis «ile eat la pliisgrande r6us$ite dan$ les^hVacl^reS*; 
f t partijculiiretteBt dans madame Patin dd'^tlh^valier a 
Ak mode, et madiinie Jobm dela'0eTiheresse)^fcom)Sdiede 
?Tiioifias:Cbl^e}Ue et d'« Vizd. Ellehi^i^djfeii ll/^ltre qnii 
j<|M|«*^i lyaS; elle le quitta poor ^d^ei^^SbWylnt des 
••aitriidliie8 4 Ly^^, bb'elle prit l'babiH;d^''Mi'|U^se^eii 
j|Mrpaoooant iservttiiix* La cortr^dleiui avhjibYtla . la pjeif^fon 

V -^v-ttifHb^inin^sqci^lle'ilWeptMque p^durlaifliire'di^Tr^- 
4Mef < e«x ptfol<k<e<Sjiet 1a( sap^rietii^e' Ad s$ eobn^un'^utiS tiit 

' -^sfiitotti^tfrcliai'g^^'de la* toucher el ^^^n faire Ia^dIStfl'- 
4]Afl(oto^'£nbiiioliI^tie.8'aT^l 1767; regreh^e des indi- 
igidDset^de ses co]xip^gtie6'qu'elle'i§d!fi^U par sa douceur ^ 
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Madame Grandval. (Marie-Genevi^ve Dupre femme de 
JE^arles-Frawcois-mcolasllagotGrandval) Celle actrice, 
^llett'uii'borloger de Paris qui demeurd¥t^rue^Dauphine , 
^^biltQ a la comMie framgaise, en i ^^f^\ 'par ll rSle d'A- 
<aUde'(B(afjazet} ; faible dans la tragedie';l elle r^ussit com- 
^tcfmettl dfltns ies grandes coquettes. Slle atait de la 
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gr»ce> 4€ t'/ai4^ace et de la aoblesise. Oa la diK dans Ja 
marqui^d^ la Suirprise.de Tamociri daas G^lianle des 
Dehors trpmpeurs, daas madame Paiin du Gkevalier 
a la mode, etc* elle se retira da ili64tre eh 1760: aa 
lui aoporda la' pensioa de mille franco, dcmft elle jovit 
josqu'ea 1783 ^poque de sa mor|. «i 

iMademoIselle Gueaut'y c'estle a5 septembre 1749 que 
mademoiselle Gueaut ddbuta a a tb^^tre franca is par 
Junie de Britaaaicus et Julie de la PupiUe. Elie ae fut pas 
re^aej elle y reparut deux ans apr^s daas le role de«Ilp- 
salie etdaas celui de Lucile du Galant jardinier, eUe 
ne fut point, encode admise. Mademoiselle ..G:Qecyat 
, fit .ua;^i:oisi^me debut leii6. noyembre de raaj^ee!i754, 
^ elle Jpus^ Julie de la PupiUe j m^iite.du Pbilos^^;^ ii^a- 
rie, et,elle fut regue no mois apres ademi pi^rt.; Sa taipe 
etait parfaiie, .^a figace s^duisante etdos'plus.^odies. La 
parque la ravit a Thaliye le-8 pctobre .X7$8 a^l'J^ 4^ <d4 
ans^ elle mourut de la petite yerole. .. ..f it,. ., , 

jMademoiselle D^motte, (Ma^rie^^l^n^) ^e.ttQ aqtrice > 
dont le ijfere etait gentjlhomm^, fut enleyee da coay^pt 
ou elle fesaitson ^dui^ation par un affiant, . qfi^eile . ^aiipait 
contre la voloate de I'aujteur de ses Jours. £Ue na^it k 
Golmar en 1704^ et d^buta a la covi^die h^afi^aij^fii QiV;i^p!i 
dans I'emploi des^reinesqu'elle abandonna biealot p9iar 
remplir^es r61es de caractere oh elle excelIaii;¥«>iGJ>^jyi- 
ments'exprime sur.le compte de madepioiselleDesnifttea 
I'aateur des anecdotes dramatiqaes : r ^ 

(( Son ei^ploidans la Ironpe ^taitcelaiqueP^ris atliit 

: » TUirtrnplir, da temps m^mede Moli^re, par un acteur 

, J) ^yesti* Les rdlesde madame Pemelle, de madaikie 

i».r Jourdain, de madame de SotenyiUe^ A't i^ comtesse 
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ii d^EMSlHbagaaff) de la Devioeresse^ eta*, aviiienlet^ luits 
n poor Andr^ Httbert excelleiit com^dien dans les mas- 

» carades •*.....••• w . . . «• . 

• Ce fut dans eel ^mploi conit^oe ^ue mademoiselle Des- 

' • mattes filt jusqu'li sa retraite en 1 759, les plaisirs de la 
9 sc^ne^ avec une figure d^eente, Hue phjsiodoniie tire , 
» une taillc ^l^gante et conservee jusqu'a sa mort, de 
I* Pesprlt, de I'agrement; etle fut tonjoufstris-eloignee 
ii d'oSrir dans la society quel^ue chose de com mtin avec 
a les r^les dont elle ^tait cfaarg^e... Cetle ' atlrice Ait 

" 9 Tamie conSiante de tnadetnoiselle Lecoovreur^ et 1e 
9 mareclial de Sase l'h6n<Nrait de sa bienteiUanbe. . . ce 
9 fiut k son occasion qne ce h^ros connbt la premiere. . • . 

( 9 Elte'fut inrappeed'apoplex^le3dhovembre'i769,lig^e 
' yi' de soikaiiie-cinq ans. LeroIIui avait accord^ une peb- 
fi sion dettNllefraneS; et la Com6die celle de qainse*cent. 
ii Mademoiselle Lachassaigne, qui a joxse les oonfidentes 
» et les caraet^es, etait 'niece de mademoiselle Des- 
» mottes* )) 

Madaotie tliasin. (rran^oise l^etitde^ Lonchamp^ femme 
' chi sieur Raisin) Madapie Raisin, qui d^bota en 1679 an 
' fMfttr^ de Thotel de Bomrgogne, 6iait plus cdl^bre par'sa 
beante que par ses talens, qttoique cette actrice en ^t 
lii^iicdap. BUe jouait les reineset les princesses dans la 
f rag^die, <H les grandes coquettes et kps amourenses dans 
Ja com^dte.Ses cbarroes firent la conqnAte da grand dan- 
plkin filsde Louis XIY. Ce monarqne fit proposer a ma- 
dame Raisin une sooune cinquante mille £cus on une 
; .pension', viag^re de dix mille .franca si elle conaentait k 
• quitter le tbe&tre. Madame Raisin, acoepta la pension et 
<ae Gonforma a la yolont^ du roi (c'^tait I'annde 1701) ; 
mi^is le grand dauphin ^tant mort en 1711 on supprima la 
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{tension ie madame Raisia, et^ malgr^ ses sptlicUations > 
ellenelui ful jaraats readue. Le due d*Or)eahs regent^ 
prince grand et gdn^renx^ lui en accorda una de deux 
mille (rants. Madame Raisin se relira en' Norinandie 
chez madame Durieusa 6oeur> ou elle mourut en mj^i 
des suites d'une forte contusion qu'el^e xe^ut ^ 1^ t^ieen 
versant dans son carosse^ 
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EBRATA. 

Page 34t ligne 18, au lieu de : et on lui reconAut , iisez : ontui 

reconnut 
P^gi 53^ ligne 19, au lieu de : ce hdros, liset : le heros. 
Pae;e 78, lignes l^ et i5, au lieu de : dans celui de Rhadainiste, U-^ 

S€s : par Rhadamiste. 
Pi ge ao5, ligne a, au lieu de : qui soutiennent, tisez ; qui en sou-* 

tiennent. 
Page aaoy ligne 3, au lieu de : mais que, Usez : et que. 
Page a'ji3| ligne 3, au lieu de : et la presenta, Iisez : la presents. 
Page ^1^0^ ligne a, au lifeu de : que les, Iisez. : que se%. 
Page 357, ligne 9, au lieu de : r^toire, ISsez : repertoire. 
Page 270, ligne aa, au lieu de : qui les rendent , Iisez : qui les reb- 

dront. 9 

Page a73,lignei]au li^u de: GeofTroy,0| dans, luezx Geoffroy dans. 

Page a85, ligne 6, au lieu de : Boursault tbe'^tier, tisez : Boursault 

tlie^in. ^ 

Page a97^ignes la et i3, au lieu de : son d^but, Uset : son debit. 
M^me page , arant-derni^re ligne, au lieu de : cet auteur, iisez : 

cet acteur. 
Page 3oo, ligne ai, au lieu dc : Papillon, fisez : Papillard. 
Page 3oa, ligne 8, au lieu de : tons ses r61es, Iisez : tons ces rdles. 
Page 3o4, derni^re ligne de la note, au lieu de : au mdme des, Iisez 

au m^me rang des. 

Page 333, ligne 7 de la note, au lieu de : m^lodramatique, tisez ; 
mclodramique. J^^ 

i Pago 348, ligne a3, au lieu de : et qui, f^^j^Kk^^ qui. 

I Page 35 1, ligne a, au lieu de : perfection^^^es : ame'liorer. 
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